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Le Pentagone 

épargné 


ministériel, celai de la défense, 
est épargné par le programme 
d'austérité- gouvernementale an- 
noncé par M. Reagan. Depuis 
des mois, et prenant le relais 
d’appels analogues lancés par 
BS. Carter, le candidat pois pré- 
sident républicain dénonçait le 
retard pris par les Etats-Unis 
par rapport à TU. ILS .S. en ma- 


L 'augmentation est progressive 
et d'apparence modeste pour la 
première étape : 14 milliard de 
dollars de plus pour l’année bud- 
gétaire en cours pour un total 
de 157.9 milliards, une rallonge de 
7J3 milliards pour Tannée 1982, 
de 20,7 Tannée suivante et ainsi 
de suite pour aboutir en 1986 & 
an supplément de 63 milliards 
par rapport aux projets à long 
tOT-mo de M. Carter. 

Cet effort Ira de pair avec une 
nouvelle chasse an gaspillage 
d ans l’énorme « complexe mili- 
taro - industriel * nourri par ce 
budget ; le gouvernement espère 
jrittiw ainsi 300 millions de dol- 
lars dès cette année, et 2£ mil- 
liards Tan prochain. Blais U 
s' agit là tout an pins de réduire 
quelque peu le rythme d’une 
augmentation générale jugée 
nécessaire par tout le monde on 
presque. 

L’affirmation de U. Reagan 
selon laquelle fünion soviétique 
c a investi dans ses forces années, 
depuis 1970, 300 milliards de 
dollars de plus que nous b est 
parfaitement invérifiable, compte 
tenu du peu que Ton sait du 
budget militaire soviétique et de 
la difficulté de* com p a ra isons. 
TW Carter avançait que IHJB55- 
acccn tuait son effort de guerre 
de 4 à 5 % annuellement en 
termes réels depuis une qnto - 
zaine d’années, et Ton chiffrait 
entre 11 et 15 % sa part dans 
le produit intérieur brut sovié- 
tique. Ces deux dernières évalua- 
tions semblent plus plausibles et 
même plutôt en dessous de la 
marque an vu dr rémltat de cet 
effort sur ies divers terrains de 
la m quincaillerie militaire a 

M_ Reagan a raison d'affirmer 
que TUJRrti-S. s’est assuré 
l’avantage numérique en matière 
de vecteurs stratégiques nucléai- 
res, d’aviation tactique, de sons- 
mnrhia, d’artillerie et de défense 
anti-aérienne. Or S’A n'a pas 
encore précisé Tnsage qnU fera 
des nouveaux crédits demandés 
pour le Pentagone ce que Ton 
sait des plans actuels montre 
rm> tendance paradoxale à ren- 
forcer d’abord les points forts du 
dispositif américain, cens on 
Tavantage va clairement aux 
Etats-Unis. Ainsi, U est forte- 
ment question à Washington de 
construire on on ■ même deux 
types nouveaux de bombardiers 
stratégiques, alors que les Sovié- 
tiques ont oassablement négligé 
cette composante de leur arse- 
nal. De même, M. Reagan met- 
trait en chantier deux nou- 
veaux porte-avions à propulsion 


Forte réduction des impôts et des dépenses publiques 
à l'exception des crédits dé la défense 

Freinage progressif de l'inflation et du chômage 
et vive relance de la croissance dès 1982 


Le programme économique présenté, 
le 18 février, par le président Reagan au 
Congrès américain comporte une dimi- 
nution des impôts (442 milliards de dol- 
lars en faveur des ménages, 0,7 milliards 
en faveur des entreprises) et une réduc- 
tion des dépenses fédérales (41.4 milliards 
de dollars pour Tannée budgétaire 1981- 
1982) . Tontes les administrations sont 
touchées par les coupes, à l'exception du 
ministère de la défense. Sept programmes 
sociaux, concernant les citoyens les plus 
défavorisés, sont cependant épargnés. 

M- Reagan estime que ces mesures 
entraîneront on changement radical de la 


situation économique des Etats-Unis : la 
croissance atteindrait plus de 4 % en 1982, 
tandis que le taux de chômage et la 
hausse des prix diminueraient de façon 
régulière pour revenir respectivement à 
6.6 % et 62 % en 1983. 

* Aux Etats-Unis le président propose 
winia le Congrès dispose », a prudemment 
déclaré le sénateur Howard Baker, leader 
de la majorité républicaine au Sénat, en 
ajoutant que les réductions d’impôts pour- 
raient n'étre adoptées qu’au milieu de 
1982, les compressions budgétaires l’étant 
dès juillet 1981. Cette circonspection 


La fin de l'économiste- roi 

Dans tes derniers jeans de la n-.- p ami FABRA tïelle des dépenses publiques qui 

préparation de son programme, ^ accompagne ces mesures procède. 

M. Reagan a décidé, pour des d’un principe dont on pourrait 

ratons d’opportunité politique pareillement trouver l'origine dans 

évidentes, d'en adoucir les arêtes «e par leurs titulaires. le célèbre livre d'Adam Smith. 


snr deux pointe, ce qa; ies par- - in Richesse des notions (publié 

m*“£stes MÆSWJSs aBS’i-âBr-Ss s-ïmcm r,s 


Un nonvean 
rapport de forces 

L’Amérique forte que nous 
promet M. Reagan va-t-elle 
affaiblir les économies euro- 
péenne a, on particulier réco-. 
nomle française, ou sera-t-elle 
au contraire r occasion d’un 
formidable sursaut des pays 
du vieux monde ? 

I /VA J Le premier signe du 

« regain - américain est ôvt- 
semble partagée par les marchés des demment PexlfaortHnaire rert- 

cbanges qui ont accueilli «remua surprise le chérlssement du dollar. La 

programme de M. Reagan. On s'interroge Franc ■ va en subir les consé- 

notamment sur les chances qu'a effoctï- Quences en payant son pôtroie 
ventent l'économie américaine de conti- e * ses biens cT équipement 

nuer à croître cette année. En consé- beaucoup plus cher. Grosso 

quence, d'importantes variations ont été modo, un dollar se mainte- 

enregistrées sur les cours du dollar qui, nant ® 5 fraf ics. entrai - 
en fin de matinée, se retrouvait à son en annôB pleine une 

niveau de la veille, soit 5,02 francs et dépense supplémentaire de 

2,165 deutschemarks. L’or, qui avait baissé Quelque 27 milliards de francs. 

mercredi après-midi & New-York, est zîl? u 9 r0Bsira , d'autant un 

remonté jeudi matin, en Europe, le cours ^l mmBr , ca qul a 

de l’once s’établissant à 5052 dollars atteint 60 milliards de francs 
(contre 505 la veille). Bn 1980 Bt <* ul continue de se 

creuser dangereusement. 

- fl y a plus, ou plus Immà- 

«Une proposez-vous ! peu plus déprimer ractivité 

économique en Europe. 1981 
iques qui J’ ■ O sera une année difficile, une 

procède. fl SI HT P f » année de dépress/on au cours 

pondit u uuu O • da i aque n B , ea faillites vont 

rv, « . se multiplier et la chômage 

i (tnibUé ^ nofre correspondant augmenter partout dans le 
î les res- wonhire t n monde. Et. pour la première 


célèbre livre d'Adam Smith. I De notre correspondant 


Washington. - Pour annoncer son /o;s depu ) s longtemps, les 
“J; 8 081 îf ndu ' économies Industrialisées se 


Ja&x Kemp — ont Jugé regret- , “ « Âf créateur de richesses (même si „ . 7 WWflras, 1 ou trouveront en même temps 

table. En conséquence de Tarbi- recommandations de ceux qu'on j n)t t A11 TB dans la H 8 “n® véritable ovation. Les au creux de la vernie 

trage de la Maison Blanche, les société S floodUoDS Parlementaires républicains débor- / i /onu les 

craitribuabtes tes plus riches ne d’une vie économique développée), datent d'enthousiasme. Les démo- consêauenres tfimp Amkrinn* 

bénéficieront pas à plein de l’ai- J? ,£"££“ jftïïL? Bt quand Ü dépense plus quH ne crates applaudissaient debout, eux S 

iégemerrt de l'Impôt direct: tes biens et de services ™ ““nnij prélève, n’est-oe pas une mustan ausrl mab-surto.4 dut oofitesse - peuvent être bénéfiques 

revenus du capital quoique pro- 6«uit le g e penser, comme l’enseigne de- Laura commentaires aonia mi l’Europe et le France. 

Otant eux aussi de la réforme, d éclaré, ainsi aue Tépargn * E frug- unis près d’un deml-sïècte tonte SL? Un dollar stable enlèvera aux 

continueront pendant trois ans mentâtloii des richesses |prodmtes. nne éwde de pensée inspirée par Jf ssae *7* au ° ün doute. le président pa y S dg fOPEP un des argu- 

encore à être plus lourdement ^ donc des revenir q uen at ten- Keynes. que 1e déficit ainsi- créé devra def0rK,rs P° lrrt P®' P oEnt le monts maleurs invoqués ces 

taxés sur les plus hautes tranches J® 3 8Ute iUB au ajoute à l’activité générale (défi- * programme pour Ig redressement dernières années pour relever 


taxés sur les plushantes tranches dent te® auteurs du programme a j c 
que les revenus qu'on appelle «tevralt, self» eux, avoir pour oon- ^ 
aux Etats-Unis a gagnés » parce séquence d’accroître tes recettes 
qu'ils sont le produit de l’activité de l’Etat La diminution sobstan- 


1 spendmg J ? 

(Lire la suite page 3.) 


Entretien avec... 

M. Bertrand Renouvin 

< Il faut royaliser la présidence 

M. Bertrand Renouvin, candidat de la Non- Révolution tranquille ». D nous explique 
velle Action royaliste A l'élection présidentielle, ci-dessous qu'on peut être à la fois - royaliste 

qui s’était déjà présenté en 1974, obtenant et révolutionnaire - et que, « après avoir 

0,17 % des suffrages, doit prochainement rendre monarchïsé la République, il fî 
public un manifeste politique intitulé « la présidence ». 


économique •, notamment A la Chem- / B . du pj 

bra des représentants, où son parti façon générale 

ne détient pas la majorité. m j B américaine 

ROBERT SOLE. Ï.Æmïf, 

„ _ déséquilibres ex 

IOn ta mite pote IJ portera plus — 


_ . DR ÉCHEC 

RenOUVin POUR Mme THATCHER 

■ , • j Le gouvernement 

’ M présidence ^ renonce prafiquemeni 

r à son plan de reshndurafian 

Révolution tranquffle». D nous explique rharhnnn^nK 

ci-dessous qu’on peut être à la fois - royaliste ües «>an)01inagra 

et révolutionnaire» et que, « après avoir (Lire page 29 Fartt&e 

monarchïsé la République, il faut royaliser la notre correspondant B. Pierre.) 

présidence». 


pays de FOPEP un des argu- 
ments maleurs invoqués ces 
dernières années pour relever 
le pri ■ du pétrole. D’une 
façon générale, une écono- 
mie américaine assainie sur 
le plan de Finflatlon et des 
déséquilibres extérieurs n’ex- 
portera plus — ou moins — 
son chômage et ses em- 
blèmes Internes. 

Le risque sera bien sûr 
pour r Europe de subir les 
assauts renforcés tfune cer- 
taine forme d’impérialisme 
économique. 

Cela dit, F Europe s sûre- 
ment Intérêt à voir r Amérique 
de M. Reagan tenir ses pro- 
messes. Ne serait-ce que oour 
tut dire plus nettement 
» non • quand, son Intérêt 
r exigera. 


c On n’a lamain autant 
parié de monarchie, sans la 
V République, qu'en ce mo- 


V* République sont effectivement | * 
d’esprit monarchique Le général 


— Non. ce régime est une cari- de Gaulle avait voulu, face A la 
cataire de monarchie C’est d’ail- déliquescence de la IV* Rèpu- 
leurs une autre de cea impostures bllque .affirmer un souci monax- 


aaisst. que sous In présidence leuis ^ autre de ces impostures bllque .affirmer un souci xnonar- 
de M. Giscard a’Estamg le qu j caractérisent essentiellement chique, c’est-à-dire restaurer 
régime républicain a pris un le giscardlsme. H y a un fond l’unité de l’Etat, affirmer [Indé- 
pendance de la Nation face aux 


Roger Ikor 


l partis, aux groupes de pression, 
| aux empires de toutes sortes. De 
Gaulle était très capétien. Je crois 
que. c'est maintenant démontré. 


< HOOSTON, TEXAS >, DE FRANÇOIS RE1CHENBACH 


« M* emporte paa 
ton a%tne à ta mite... 


Après avoir participé, caméra i 


de la pleine lune. Soudain le drame. 


Contre les sectes 

Un grand écrivain accuse. 
Un livre qu’on ne peut ouvrir 
sans trembler. 

Georges Suffert / Le Point 


“riif policière, un cinéaste est autorisé é arrêter un malfaiteur. Aussitôt ta 

SSÜTÏtoïg dîaS^dà eSéral 'as IntsrrogaBIre. du Otasse à rbomme s'organisa. Rai- 

de Gaulle avec le comte de Paris, prévenu, à s'entretenir librement avec chenbacn est sur place. Et II filma 
au coure duquel U avait été ques- luis à I® suivre pas à pas (usqu’â U filme les cops nvfdes, rageurs, 
tien qpe celui-ci se présente à la phase finale de son procès. les témoins apeurés, les voitures 
l’élection présidentielle de 1965. bleues dont les projecteurs fouillent 

Tons deux souhaitaient réconcilier Sien que ce cinéaste soft français, | -arrestation des premiers 

tes deux grandes traditions fnm- ce n est pas. on e en doute, en n ^arrêtera plus de frimer 

çaises. la tradition républicaine France, pays du formalisme et des ^ p us 08 mer ‘ 

et la tradition mmai^liiœ. Le chasses gardées, que cet étonnant L'enquête est menée par rinspee- 
mértte du général tte Jdt reportage a eu lieu. Cast ans Eus- teur Kart Kern, un géant à bonne 

soTSm lêgS “ ^telqïa U . n,S ' à H n U |“ n P ? ! *' bo “ lll ° 1“' l " ms te dS 8 ™ et ta""»» 

Sol Tut renaît de raSpïï du nément où François Rarctannach as son mener. L'assassin est bientôt 
18 juin, reçoive l’adhésion de la trouvail 80 mo!s d’août 1979 avec arrêté. Il s’appelle Charles Basa, 
population par le Mais des réfé- l'intention de réaliser un film sur 

rendums. I* mérite du comte de la politique locale. JEAN DE BARONCELU. 

Parie fut de comprendre cette n faisait nutt. Une nuit plus lourde 


Paris fut de comprendre cette n fateaft nutL Une nutt plu3 

ssssi ssmvssî; da — ^ » 

Valéry Giscard d'Estaing, c’est 1 
très exactement le contraire du 


l’esprit monarchique tel que de 
Gaulle l’avait retrouvé. Giscard a 
certainement la nostalgie (Ton 
passé ainsi que l’indiquent sa 
passion pour Louis XV, son goût 
de l’étiquette, mais cela ne traduit 
i pas le souci politique qu'est celui 
de la monarchie. Giscard ne peut 
pas prétendre à être un monar- 
que. n est. au contraire, un anti- 
monarque parce quH représente 
au pouvoir tes puissances du capi- 
talisme financier qui pèsent sur 


Albin Michel 


AU JOUR LE JOUR 


t Lire la suite nage 23J 


Football 


Zéro, zéro à quatre minutes construire, préparer avec €Lé- 
le la fin. Et finalement nous gance de nombreuses actions 


notre football doit bien être révèle totalement inefficace. 


A notre image putsqvfü 


Ce qui nous manque? Rien 


semble aussi à la politique peut-être, sinon la rage de 
que nous menons. vaincre. 

Nous savons imaginer, MICHEL CASTE. 
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HISTOIRE 


Dumézil et l'idéologie «bifonctionnelles 


A 


La vie quotidienne 
se déroule comme si 
rhistoïre n’existait pas : 
alors que le passé pèse 
sur elle et qu’elle pèse 
sur l'avenir. 

Pour assurer la survie 
de la mémoire collective, 
l’historien se doit, écrit 
Jean-François Fayard, 
de comprendre, de 
penser et de témoigner. 
C’est à quoi s’est 
consacré Georges Dumézil 
pour les religions 
indo-européennes, dont 
Christian Delà campagne 
analyse la thèse sur 
l'idéologie trifonctionnelle. 
Gabriel Matzneff, 
de son côté, pense 
qu’aimer l’histoire c’est 
vivre dans la familiarité 
des âmes magnanimes. 


zil est le plus grand spécia- 
liste vivant de ce qu'il eat convenu 
d'appeler les - religions indo-euro- 
péennes »- Son œuvre immense, qui 
s'étend sur plus de cinquante ans, 
demeure inégalée bien qu'elle n’alt 
pas encore totalement surmonté la 
résistance de certains milieux uni- 
versitaires. Et ses prolongements 
philosophiques n'ont pas fini de 
susciter des débats comme vient 
encore de le montrer un colloque 
organisé par Maurice Olender et le 
Centre Thomas-More à la Tourelle, 
près de Lyon fl). 

Au centre de l'œuvre de Dumézil 
et des deux journées de réflexion 
qui lui furent consacrées, une décou- 
verte fondamentale : l'idéologie 

trifonctionnelle. Celle-ci recouvre 
d’abord un fait : dans toute société, 
l'activité sacrée, l'art de la guerre 
et du travail productif paraissent 
indispensables à la survie du groupe. 
Mais seuls certains peuples ont théo- 
risé ce phénomène, en onf tiré une 
idéologie explicite. Ces peuples, qui 
considèrent que les fonctions reli- 
gieuse, militaire et économique relè- 
vent de trois principes distincts, 
spécialisés et hiérarchisés, sont des 
peuple de l'Antiquité qui avalent en 
commun da parier des langues indo- 
européennes. Des peuples cousins, 


par CHRISTIAN 
DELACAMPAGNE 


si l'on préfère : Indiens de l’époque 
védique, Iraniens de l'époque aves- 
Üque, Scythes, Grecs. Romains, 
Celtes, Germains, Scandinaves— 
Comment le savons-nous ? Par (es 
textes religieux que nous avons 
conservés, les mythes qui les Ins- 
pirent et les rituels qu'ils définissent. 
L'évidente parenté de ces corpus 
mythiques, malgré l'énorme distance 
qui les sépare dans l’espace et le 
temps, est d'ailleurs soulignée par 
certains faits linguistiques sur les- 
quels Dumézil s'est longuement pen- 
ché : similitude entre Ouranoa et 
Varuna, ou entre fl aman et brahman. 
par exemple. Dumézil aboutit ainsi, 
dès 1939. à mettre en évidence des 
séries t/rfonctionnelles analogues 
dans des domaines apparemment très 
éloignés : mythologie des anciens 
Germains, panthéon de la Rome 
archaïque (Jupiter - Mare - Qulrinus). 
épopées Irlandaises, etc. Travail 
considérable, toujours appuyé sur 
une impeccable érudition (Dumézil 
parie vingt langues, dont la plupart 
sont mortes) et qui n'a cessé d'aHsr 
en se perfectionnant, chaque nou- 
veau livre apportant des précisions 
par rapport à ceux qui le précèdent 


Des généralisations hâtives 


Mais aussi travail aventureux. On 
pourrait être tenté d’en tirer des 
généralisations hâtives, que ce soit 
sur le plan de la méthode ou de 
la philosophie de l'histoire. Dumézil 
Hii-môme s'y est toujours refusé. 
Mais ses lecteurs, eux. ont parfois 
succombé — et c'est compréhensible 
— à cette tendance. 


Comprendre, penser, témoigner 

par JEAN-FRANÇOIS FAYARD 


L E débat relatif & la place, an 
rôle et an devenir de lTns- 
tolre au sein de notre univers 
culturel contemporain est de ceux 
qui sont dans l'air du temps : il 
en va de la survie de notre mé- 
moire collective. Cependant, un 
aspect fondamental de la question 
semble s'obstiner à s'éclipser der- 
rière rapproche strictement pro- 
fessionnelle de la science du 
psssé: celui de la nature du 
« colloque singulier » qu’anime 
l'historien avec l’objet de son 
savoir. 

De quoi s 'agit -G ? Essentielle- 
ment d'une démarche consistant 
à vouloir comprendre, penser, té- 


Comprendre relève d’un double 
ordre de préoccupations : le pre- 
mier. évident, souhaite rendre in- 
telligible le passé ; le second 
mène, corrélativement, à obtenir 
une perception de la réalité pré- 


sente fertilisée par la. référence à 
son héritage historique. Toutefois, 
tel fait de société, tel phénomène 
politique, tel destin humain- 
étudié par l’historien peut paraî- 
tre, tant par sa nature que par 
son éloignement temporel ou géo- 
graphique, Inapte à apporter, 
serait-ce qu’une ébauche de ré- 
ponse, aux interrogations sur 
notre présent C’est alors, préci- 
sément que doit intervenir 
l’homme d’histoire afin d’expli- 
quer en quoi, à la lumière de ses 
travaux, la compréhension de 
I Immédiat est susceptible de se 
régénérer an contact de cette iné- 
puisable matrice qu'est l’histoire. 

Comprendre le présent par le 
passé ? Légitime ambition I encore 
faut-il que l’historien sache adop- 
te* une méthodologie mentale ca- 
pable de lui faire saisir le 
profond de l’« événement » histo- 
rique. 


Jeter le doute sur ses propres certitudes 


Four ce faire, n ne doit pas plus 
«dire» (cas de l’histoire événe- 
mentielle), que « commémorer » 
(procédé visant généralement à 
u tüîser le champ historique 

comme un cheval de Troie Intro- 
duit par ruse dans le débat des 
idées politiques du moment). 

En réalité, l’historien doit s'as- 
treindre à «penser» l'événement, 
Penser ? Cela sig nif ie investir 
un domaine — en l'occurrence 
appartenant au passé — où J 'in- 
telligibilité conceptuelle s'éman- 
cipe de toute référence aux 
« opinions » déjà exprimées sur 
le sujet ; de toute allégeance a 
quelque corps de doctrine que ce 
soit ; de toute complaisance au 
regard de J 'utilisation des sources 
documentaires. 

Mais penser l’histoire, cela veut 
dire également : s’en tenir & 
une approche « interne » de son 
objet d'étude ; s'immerger dans 

son tout ; le pénétrer, le pétrir, 
étendre inlassablement sa sphère 


puis selon un souci constant 
d'intégration de celui-ci la 
globalité du contexte politique, 
économique, social, culturel, 
l’ayant engendré ou s'y étant, le 
cas échéant, ressourcé. 

C’est à ce prix que s'élabore 
une histoire n’hésitant pas à 
Jeter le doute sur ses propres 
certitudes, une histoire ne tar- 
dant pas, de ce fait, à se pré- 
senter à elle-même comme un 
sujet de réflexion autonome : 
une histoire devenue « xnéta- 


Comprise dans son rapport 
l'immédiateté, pensée selon 
schéma conceptuel, l'histoire se 
doit encore d'être «témoignée». 
Témoigner, c’est relater ; et à, ce 
titre, le témoignage historique se 
trouve soumis, et pour cause, aux 
mêmes aléas que n’importe lequel 
des témoignages humains, c'est-à- 
dire que ]'* objectivité » n’est 
jamais que l'autre nom de l’hon- 
nêteté intellectuelle. Toutefois, 
même honnête, l’historien n'est 
pas à l’abri de nouvelles suspi- 
cions : nobament celles visant à 
lui reprocher d’écrire une histoire 
fortement conditionnée par sa 
propre biographie mentale.» à 
cela que répondre si ce 
qu’il est dans la nature même 
de l’écriture historique de porter 
l’empreinte des frémissements de 
la pensée qui l’élabore ? 

Nous dirigeons-nous vers l'am- 
plification d'on mode d’expres- 
sion de l’histoire placé plus sou- 
vent sous les auspices de la 
réflexion que du réflexe ? H faut 
l’espérer. N 'est-ce pas également, 
à quelques très faibles nuances 
près, le vœu le plus cher de nos 
frères plumitifs, ceux qu’Albert 
Camus nommait justement s his- 
toriens de l'instant », les jour- 
nalistes ? 

Que cela soit, car nous avons 
nous tous cette fois, quelque 
chose à y gagner : le fait que 
chacun de nous soit traité, dans 
son rapport avec l'Information 
historique ou journalistique, 
comme un citoyen-roi, 

(«} Journaliste et historien. 


Première généralisation : celle 
qui consiste à vouloir transformer en 
« méthode scientifique >, d'applica- 
tion simple et automatique, la démar- 
che hésitante, empirique, - A 
l'aveuglette ». qui caractérise les 
travaux de Dumézil. Le parallélisme 
des séries bifonctionnelles ne faïMI 
pas songer â une communauté de 
structures? B ces structures qui se 
répondent point par point dans 
l'épopée romaine et dans les hymnes 
védiques ne peuvent-eHes s’appli- 
quer à d’autres domaines, écono- 
miques ou bien sociaux ? Bref, l’œu- 
vre dumézilienne fait-elle autre chose 
que mettre en œuvre ce «structura- 
lisme • qui, dans les premières 
années du sièclB, inspirait les tra- 
vaux des linguistes avant de s’éten- 
dre. â partir des années 60, à l’ethno- 
logie puis à toutes les sciences 
humaines ? 

A cette question, Dumézil lui- 
même a répondu non de la façon 
la plus claire (bien qu’l] ait tenu 
à ce que ce soit Claude LévV-Stauss 
qui le reçoive, en 1978, sous la 
coupole de l’Académie). Dans l’Intro- 
duction au toma lll de Mythe et 
Epopée (2), il a rejeté toute recher- 
che abstraite de structures hors des 
faits précis où s'imposent Indiscuta- 
blement certaines ressemblances 
vérifiables. Dans un entretien réalisé 
en 1979 (3), H a refusé de se 
déclarer « structuraliste », affirmant 
par provocation préférer le terme de 
« slructuriste » pour préserver son 
originalité... Enfin, I] a souvent fait 
sienne la phrase selon laqueMe « la 
méthode, c’est le chemin quand an 
re parcouru *, phrase qu'aimait à 
répéter son maître le sinologue Mar- 
cel Granet, dont un livre passion- 
nant, la Religion des Chinois, vient 
justement d’être réédité avec une 
préface de Dumézil lui-même (4). 

Seconde généralisation abusive : 
celle qui prétend remonter des dif- 


férents peuples indo-européens vers 
leur « ancêtre commun - supposé, 
reconstituer la culture de ce groupe 
mythique (dont l'éclatement aurait 
eu lieu au cours du troisième ou 
du deuxième millénaire avant notre 
ère), et affirmer que ses valeurs 
demeurent plue que jamais celles 
vers lesquelles la société moderne 
dort se retourner si elle veut échap- 
per à la décadence.^ Mais quelles 
sont ces valeurs 7 Comme on s’en 
doute, un ensemble composite de 
traits guerriers, de motib héroïques, 
d'exaltation du sang et de la terre 
an cas traie, le tout dirigé contre les 
« abstractions - Judéo-chrétiennes. Et. 
de fait, la quête des «sources » indo- 
européennes de l’Occident semble 
■ surtout le propre, depuis quelques 
années, de groupes es rattachant à 
ce qu'on appelle la «nouvelle 
droite - et es revue Nouvelle 
Ecole (5). 

Contre cet usage suspect de son 
œuvre. Georges Dumézil e'est heu- 
reusement élevé avec fermeté, entre 
autres dans un entretien récem- 
ment publié par ta Figaro (6). Les 
Indo-Européens, rappelle-t-il. appar- 
tiennent à notre passé, et à un passé 
bien lointain. Il n'y aurait pas grand 
sens à vouloir les faire revivre 
aujourd'hui. De plus, nous ne savons 
même pas si un peuple îndo-euro- 
péen a jamais été réellement orga- 
nisé sur le modèle bifonctionnel : 
constitutif d'une idéologie, c'est-â- 

modèle 

incarné dans une société réelle.- 

Enfin Georges Dumézil est tout le 
premier conscient du caractère fra- 
gile de sa propre théorie. Celle-ci 
soulève bien des problèmes, que le 
colloque de la Tourette a contribué 
& éclairer. Du point de vue archéo- 
logique, a rappelé Jean -Paul De- 
moule (7), rien ne permet d'iden- 
tifier les mouvements de peuples 
proprement indo-européens parmi les 
innombrables migrations qui se sont 
produites entre Europe et Asie 
depuis la fin du néolithique. Et com- 
ment se fait-il que les Grecs r 
présentent aucune trace, ou presqui 
d'idéologie trifonctionnelle. alors que 
celle-ci se retrouve au 
faines 1 traditions japonaises ? Bref, 
beaucoup de questions restent en- 
core sans réponse, et ce n'est pas 
le moindre mérite de Dumézil que 
d'en avoir tiré les conséquences. 
C'est-à-dire de s'être toujours refusé 
â dresser des bilans prématurés, 
â échafauder des hypothèses invéri- 
fiables. Prudence exemplaire et qui 
est peut-être, au fond, la seule phi- 
losophie que doive nous inspirer 
l'histoire— 

(1) Les 7 et 8 février derniers. 
Adresse postale da Centre Thomas- 
More : B.P. 105, 69210 L-Arbresle. 

(2) Gallimard. Bibliothèque d 
sciences humaines. 1973. page 14. 

(3) Entretien publié par La ren 
Omicar. 

W Editions Imago et Petite Bi- 
bliothèque Payot, n* 384. 1980. 

(5) CL, entre autres, le numéro 
21-22 de la Nouvelle Seule, consacré 
à Dumézil, et dont certains articles 
ont été repris dans un Uvre publié 
en 1979 aux Editions Copernic, sous 
la direction de Jean-Claude Ri- 
vière : G. Dumézil, à la découvert! 


Le dîner des mousquetaires 

par GABRIEL MATZNEFF 


•w yOlLA quinze ans que, 
\f chaque année, le jour a nni- 
™ versa/re de la mon du 
cardinal Mszarin, a lieu le dîner 
des mousquetaires. Cette instl- 


Bource dans les Saintes Ecri- 
tures, le veux dire dans Vingt 
ans après où, après T évasion 
du duc de Beautort et la ren- 
contre da fa place Royale. Athos 
propose à d’Artagnan, Porthos 
et Aramls de * se trouver au- 
tour de quelque table bien ser- 
vie, e* de s'abandonner sans 
réserve chacune A son caractère 
et à ses manières, abandon qui 
avait entretenu cette bonne in- 
tefflgenca qui les avait tait nom- 
mer autrefois les inséparables». 

Le point délicat est que, 
Mazarin étant mort un 9 mars, . 
notre dîner tombe presque tou- 
fours en carême, et que nous 
devons solliciter r autorisation de 
manger gras auprès da nos hié- 
rarques respectifs', comme Casa- 
nova la tit en 1744 auprès du 
pape Benoît XIV. qu'il supplie 
de le dispenser de manger mai- 
gre, le poisson lui enflammant 
les yeux. Ayant vécu ces der- 
niers temps aux Philippines, 
Cest au cardinal-archevSaue de 
Manille, Mgr J a: ma Sln, que 
r aurais dO demander cette dis- 
pense. « Sin » en anglais veut 
dira péché, ef, lu è la fran- 
çaise. fe nom du prélat donne : 
Mgr J’aime le Péché. Pour un 
théologien de le fellx cuipa tel 
que mot, ce serait une bénédic- 
tion de faire son salut sous la 
houlette d'un pareil archevêque I 
Je n’ai lamals tant regretté de 
n’ètre pas catholique. 

Plus encore que Plutarque et 
Tacite, c’est Alexandre Dumas 
qui, dans ma douzième année. 


m'a donné le goût de T histoire, 
et singulièrement Vingt ans après, 
que fe tiens pour l'un des plus 
beaux romans du siècle dernier, 
n ne se passe pas d’année que 
Je ne le relise, le le sais quasi 
par cœur, ef aujourd’hui comme 
en classe de cinquième la figure 
cTAthoa ne cesse de m’inspirer 
sf de me guider dans la vie. 
D'Artagnan et Porthos sont, eux 
aussi, chers à mon cœur. Quant 
â Aramls, toujours partagé entre 
saint Jean Chrysostome et la 
belle duchesse de Longueville. 
entre le maigre et le grès, entre 
le diable et le bon Dieu, ce 
n'est certes pas un modèle, 
mais un miroir, un complice. 

Le dîner que font les mousque- 
taires après leur orageuse entre- 
vue de la place Royale scelle 
leur réconciliation. Notre actuel 
dîner des mousquetaires a, lui 
aussi, cette fonction d’accorder 
les amis brouillés, d'effacer tes 
querelles, de réunir ce qui a été 
brisé. Oue ce d7ner ait lieu en 
temps de carême n'eai sans 
douta pas fortuit, et il faut y voir 
le doigt de la divine providence. 
« Laisse ton offrande devant 
Tautel, et va tf abord ta récon- 
cilier avec ton frère. » Le par- 
don des offenses est sans doute, 
avec fa charité, le plus fécond, 
le plus nécessaire des enseigne- 
ments du christianisme. Ce qui 
rend la vie en société irrespira- 
ble, c’est le ressentiment. Le 
Christ nous délivre de la ran- 
cune, des vieilles, haines re- 
cuites ; il nous fait ce cadeau 
royal : la magnanimité. Aimer 
r histoire, c’est vivre dans la 
familiarité des âmes magnanimes 
qui, au cours des siècles. Font 
peuplée. Ne soyons, messieurs, 
ni cardinalïstes ni frondeurs ; 
soyons mousquetaires. 


des Indo-Européens. 

(6) Propos recueillie par Clam 
Jannoud. la Figaro. 20 avril 1979. 

(7) Jean-Paul Démoulé est égale- 
ment l'auteur d’un article Intitulé 
« Les Ind o-Bnropàe ns ont- lia 
existé ». et publié dans le numéro 28 
(novembre 1980) de la revue FBis- 


Patrick MODIANO 

Une 

jeunesse 


.Voici la vie qüi’surgit, voici le drame qui 
nous envoûte En trois phras* , < t en deu > 
'cents pages. C' est. cela, un. grand écrivain.: 


Gallimard 


CORRESPONDANCE 

Une lettre de M. Michel Rouche 


M. Michel Rouche nous écrit : 
Yves Florenue m'accuse Oe 
Monde du 10 janvier) d’entral- 


■ mes lecteurs, par i 


i article 


la violence des Gaulois (l’His- 
toire, janvier 1981), à la « colla- 
boration ». Nos ancêtres les 
Gaulois seraient-ils tabous ? Et 
tabous au point d’accuser qui- 
conque démontre l’existence chez 
eux de sacrifices humains d'être 
l’ami de l’occupant Jules César, 
et donc (admirez l'enchaînement! 
d'Adolf Hitler? 

Déjà, Jérôme Carcopino avait 
tenté d’étouffer l’article de Félix 
Bourriot prouvant que la dame 
de Vîx était une prêtresse égor- 
geant des prisonniers pour pro- 
phétiser l'issue des batailles ^ans 
leur sang coagulé. 

Or aucun archéologue ne peut 
nier que la présence, dans la 
tombe, d’une patère (ooupe à 
libations) et d'un asperguiam 
(notre actuel goupillon) ne soit 
la preuve que ces instruments 
sacerdotaux étalent utilisés par la 
personne enterrée. De plus, le 
texte de Strabon (un auteur 
grec l) et le chaudron de Gundes- 
trup (trouvé au Danemark >), qui 
décrivent, l’un par écrit, l’autre 
selon une représentation figurée, 
la prêtresse sacrifiant un prison- 
nier, rendent ma démonstration 
irréfutable. 

Aussi je m’étonne de la posi- 
tion prise ici par Yves Florenne. 
Dans un article remarquable lie 


mille ans, les historiens et les 
clercs de l'avenir l'auraient pro- 
bablement célébré avec la même 
ardente gratitude que mettent 
ceux du passé et du présent à 
saluer César, sa fortune, sa colo- 
nisation et ses faisceaux. Et le 
peuple français aurait fini, cette 
fols encore, par croire ses édu- 
cateurs et ses maîtres. 

La preuve, Dieu merci, n’en sera 
jamais apportée. Il s'en est pour- 
tant fallu de presque rien : ce 
même presque rien qui a fait 


cruelle nécessité de se réfugier 
en Suisse. Tout cela est moins 
inactuel qu’on ne pensa Témoin 
l’une des lettres que m'a per- 
sonnellement values ce débat, et 


la colonisation romaine. Les Ro- 
mains apportaient le progrès, 
comme les Russes en Afghanis- 


de bons sacrifices humains, com- 
pris ]e sacrifice de l'humain : 
ceux que commande aux esprits 
de progrès une bonne Idéologie. 


Monde du 8 Juillet 1980), 11 
dénonçait, avec tes colonialistes 
français, les pratiques barbares 


de l'infibulation et de l'excision 
des femmes en Afrique et ailleurs. 
Pourquoi ne tolère-t-il pas que 
les colonialistes romains aient 
interdit les sacrifices humains en 
Gaule ? Je ne savais pas qu’il 


A les replacer — comme tous tes 
sacrifices religieux — dans leur 
contexte, qui est celui du sacré. A 
quoi les Romains étaient, en effet, 
totalement étrangers, sans l’être 
du tout ni à la violence ni au 
sang. Et à rappeler qu’un sacri- 
fice humain (contemporain des 
Gaulois) est le fondement d'une 
religion de paix et de douceur 
lui survit encore. Ici et là : le 


pas écrit : ce que Je n’ai même 
pas songé à, penser, et je tiens 
A l’en assurer. J’ai seulement dit 
— car ce fut une certitude, sinon 
pour ceux qui écrivent l’histoire, 
du moins pour ceux qui ont vécu 
dedans, — que si Hitler avait 
réussi dans son entreprise de 
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ETRANGER 
(par messageries) 
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Par vola aérienne 
Tarif sur demande 
La a b onnés qui paient .par 
chèque postal 1 trots volets) vou- 
dront bien Joindre ce 1 chèque & 


semaines ou plus) : nos abonnés 
sont invités ft formuler leur 
demande une semaine an moins 
avant leur départ. 

Joindre la dernière 
d'envoi a toute correap 

Yen liiez avoir robl Ici 
rédiger tons les noms pi 
capitales d'imprimerie. 
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LE PROGRAMME DE REDRESSEMENT DU PRÉSIDENT REAGAN 


La fin de l'économiste -roi 


(Suite de la première page.) 

Déjà, aux dix-septième et dix- 
huitième siècles, U était de bon 
ton de soutenir que les dépenses 
de la Cour étaient pain bénit pour 
l’artisanat et que, par ce moyen, 
le roi assurait des revenus à ses 
sujets. Pour que les économistes 
de notre temps puissent continuer 
à défendre la version moderne de 
cette thèse. U faudrait qu’ils 
soient capables d’expliquer, à par- 


du parti républicain, avait subi 
une cuisante défaite électorale 
(devant Lyndon Johnson L 1/in- 

teUlgentsia et les moyens de 


l'idée de la table rase, aussi d’autant plus facilement qu’un publics, c’est sous-entendre que 


funeste pour la droite que pour la 
gauche. Recommencer à neuf 
l'histoire, c’était pour les parti- 
sans de Goldwater et d’Enoch 
Powell prétendre qu’il fallait reve- 
nir sur les acquis de la sécurité 

sociale, ce que M. Reagan et 
Mme Thatcher se gardent bien de 


faire aujourd’hui. 


mestre en trimestre, votre de mois 


soit jamais laissé complètement fallait donner au gouvernement 
convaincre par les arguments de *“ " ““ 

la doctrine keynésienne, dont une 
des caractéristiques est de pré- 
tendre que ce qui en princîp 
est louable chez un particulier — 
l’équilibre de son budget. l’esprit 
d’épargne — ne l’est pas forcé- 
ment pour l’Etat. Les personnes 


économiste néo-zélandais, au nom 
devenu célèbre A.W. Phillips, 
avait dès la ftn des années 50 et de services que le marché est 
convaincu ses pairs (et de proche capable d’en absorber. Aborder 
en proche tous les experts offl- les phénomènes économiques sous 

... — . — cet angle conduit à porter peu 

d’attention à la formation du 
capital, puisqu’on suppose au 

__ _ . _ départ un risque permanent de 

C’est Phillips qui. dans un ar- surproduction. C’est contre ce 
tlcle célèbre, avait soutenu qu'il parti pris que se sont élevés les 


économistes de l’offre. Que cette 
école soit d'abord apparue aux 
Etats-Unis puis en Grande- 
Bretagne n’est pas étonnant. 


en principe en mois, afin que la politique fis- dans ces deux pays qui ont adopté 


cale puisse coller au plus près à la 
conjoncture du moment SI un 
pays avait été assez fou pour 
adopter cette suggestion extrême. 


le plus complètement les méthodes 
keynésiennes, on a assisté à une 
forte et inquiétante diminution 
de la part relative de l’épargne 


Son programme était, 
tout compte fait, assez proche 
de celui que propose aujourd’hui 
le conservateur M_ Reagan. 
Entre-temps, il est vrai beaucoup 
de choses se sont passées, y 


républicain en la personne de 
M. Richard Nixon. Après .voir 
montré quelques velléités de 
rompre avec l'orthodoxie écono- 


pour être en mesure d’acheter, 11 
faut préalablement travailler, 
c'est-à-dire produire. Une bonne 
partie de la population d’âge 
adulte est ainsi naturellement ré- 
ceptive aux thèmes développés par 
l’« économie de l'offre», dont la 
logique ne la dépayse pas. C'est 
sur ces thèmes que M. Reagan 


il aurait consacre le pouvoir de et de l’investissement dans le 


neutre et objective aurait rendu 
caduc le droit reconnu au Parle- 
ment de voter l’impôt. 

C’est peut-être au mois de 
Janvier dernier que J’économiste- 
rol de la lignée keynésienne a été 
détrôné (ce que la profession a 


John Kennedy, on considérait 


écho en se faisant l'avocat des 


politique laxiste, il allait puis- 
samment contribuer à déclencher 
la formidable vague d’inflation 


suivre le même chemin, adoptant 
à son tour et sans plus de succès 
les méthodes qu'il avait d’abord 
rejetées de contrôle des prix et 


d'inspiration keynésienne. Le 
souvenir de ces deux expériences 
malheureuses devait peser lourd 
sur l’évolution tant du parti 
conservateur britannique que du 
parti républicain aux Etats-Unis. 


nomiste, ce personnage devenu 
considérable auquel il arrive que 
l’on confie le poste de chef de 
gouvernement. La théorie qxd a 
régné en maîtresse absolue pen- 
dant un demi -siècle, selon laquelle 
la demande globale est le moteur 
de la croissance, a conduit à une 
conception très ambitieuse, et à la 
limite despotique, de la politique 


politique économique de l’admi- 
nistration. Rompant avec une 
tradition bien établie, M. Reagan 
attendit le dernier moment pour 
nommer à ce poste un homme 
effacé. M. Murray Weindenbaum. 
en faisant en outre savoir que. de 
toute façon son Influence serait 


doctrine keynésienne, qu’il n'y 
avait pas de plein-emploi possible, 
ou en tout cas durable, sans une 
politique systématique de soutien 
de la demande par les pouvoirs 


faire. Us n’auront gagné la partie 
que lorsqu'ils auront reformulé 
dans un langage moderne et 
adapté aux circonstances la vieille 
loi classique que Keynes avait 
entrepris de réfuter. Cette loi 
dite des débouchés (ou < loi de 
Say », du nom de l’économiste 
français du début du dix- 
neuvième siècle) établit que 
l’offre crée sa propre demande. □ 
peut bien se produire une encom- 
brement passager sur tel ou tel 
marché par suite d'une erreur 
d’aiguillage commise par les pro- 
ducteurs, mais une crise de sur- 
production générale ne peut logi- 
quement avoir lieu puisque chaque 
producteur ne produit qu'en vue 
de l’échange Cette belle logique 
toutefois risque d’être mise en 


facteur perturbant, tel par exem- 
ple que le dérèglement de l'appa- 
reil du crédit et de l'émission 
monétaire. 


Une erreur de diagnostic 


second par M. Reagan et ses 
amis, et du premier par 
Mme Thatcher. La Grande- 
Bretagne a connu aussi dans les 
années 60 son Goldwater, en la 
personne du tribun Enoch Powell, 
auprès duquel plusieurs des 
ministres les plus Influents de la 
« dame de fer » ont fait leurs 
p^mières classes. Avant de s’im- 
poser comme un mouvement 
« respectable ». le néo-conserva- 
tisme anglo-saxon a dû. dans les 
deux pays, se décanter — et 
s’humaniser en abandonnant 


ne ment de remédier à cette situa- 
tion en accroissant ses dépenses 
sans augmentation de recettes 


Les Inspirateurs du programme 
de M. Reagan semblent com- 
mettre une grave erreur de diag- 
nostlce propre à compromettre le 
succès de leur entreprise. Us sem- 
blent penser qu’D leur suffira de 
gagner leur premier pari pour r 


magique de susciter l’activité. 


d'atténuer les pressions de la 
demande en levant des Impôts 
supplémentaires pour mettre le 
budget en suréquilibre. 

La politique an tl -inflationniste 


fiscal et les économies budgétaires 
rendront possible un essor des 
forces productives. Ce résultat 
une fols acquis, ils estiment que 
l’augmentation de l’offre 


les prix, dans une économie déve- 
loppée. ne montent pas parce que 
les marchandises sont s rares ». 
Ils montent parce que la valeur 


. Reagan a déclaré que les taux 


PAUL FABRA. 


Le discours du chef de l'exécutif 

« Si nous n'agissons pas avec énergie 
la situation ne pourra qu'empirer » 


Le président Reagan a notam- 
ment déclaré : 

i Chacun de nous est conscient 


du caractère punitif d’une infla- 
tion qui. pour la première fois 
en quelque soixante ans. a atteint 
les deux chiffres deux ans de 
suite. Lee taux d'intérêt ont 
atteint des niveaux absurdes de 
20 % et plus, tandis que les prête 
hypothécaires accordés à ceux qui 
veulent acheter une maison dé- 
passent 15 %■ A travers tout le 
pays, on volt des maisons nou- 
vellement construites qui restent 
à vendre et ne trouvent pas 
preneurs en raison des taux 
hypothécaires. 

<Noj ressources inférieures 
son! intactes » 

» Presque 8 millions d'Amé- 
ricains sont au chômage. Ce sont 
des gens qui ne demander » .ent 
p as mieux que de travailler mais 
au fur et à mesure que s’écoulent 
les semaines et les mois le deses- 


et naturel, et sur laquelle repose 
notre économie (-0. 

s Nous continuerons a remplir 
les obligations qui dérivent de 
notre conscience nationale. Ceux 
qui sans faute de leur part dépen- 
dent du reste de la nation, ceux 
qui sont dans la misère, les Inva- 
lides. les vieillards, tous ceux qui 
sont vraiment dans le besoin 
peuvent être assurés que le réseau 
d'assistance sociale qui les pro- 
tège ne sera pas affecté t— ) . 

» Outre les réductions dans les 
dépensea il est important de di- 
minuer les Impôts. Ces deux 
points sont essentiels si nous 
voulons redresser l’économie- Il 
est temps de créer de nouveaux 
emplois, de reconstruire notre 
Industrie et d'offrir aux Améri- 
cains La possibilité de réaliser ce 
qu’ils font le mieux. Et cela ne 
peut être fait qu'à l'aide d’un 
programme fiscal qui encourage 
les travailleurs et les industriels 
& accroître la productivité. 

» C’est pourquoi nous propo- 
sons une réduction annuelle des 
impôts de 10% pour les trois 
prochaines années. Contraire- 




chômage 


réformes du passé, il 

ne s’agit pas cette fols-ci d'"- 

sur la tète de simple transfert de richesse d 


milli ons 6 de aJ tra vaille LITS et tous 

ceux oui ont un emploi souffrent ue. nv«B xivmw»*»- -—r-r — ■— — 
de leur incapacité a défendre leur à tous delà même façon et vise 
pouvoir d’achat. Un ouvrier d’une à accroître la 
Vüle du Middle-West m’a résumé n*iA. «nr tous les Américains. 


groupe de contribuables . — 

tre. Notre proposition s applique 


la situation de la manière sui- 
ite : « J’apporte à la maison 
■ paie bien supérieure à tout 


pour tous les Américains 
Certains diront, je le sais. 


Le salaire horaire de l’ouvrier 
américain, après ajustement, a 


le même temps. l’impôt fédéral 
sur le revenu pour _ une famille 
moyenne a augmente de 67 %. 

» Nous ne pouvons plus ater- 
moyer et espérer que les choses 
s’arrangeront. Elles ne ^arrange- 
ront pas. SI nous n'agissons pas 
avec énergie et dès maintenant 
l’état de l'économie ne pourra 
qu’empirer (_). Je vous ai pré- 
senté un sombre tableau mais Je 

asairJMWS 

potentiel humain, technologique 


que la baisse des impôts encoura 
géra l'inflation. Un important 
groupe d’économistes rejettent 
cette interprétation, et l'expé- 
rience des soixante-quinze der- 
nières années leur donne raison. 
D’ici à 1085. notre production ang- 
— — r - m entera de 30 %, et le salaire 
des cinq M des travailleurs augmentera 


de 10 milliards de dollars à in — 
ür et de 45 milliards de dollars 
en 1985. Ces mesures so nt ess en- 
tlelles pour f punir des investisse- 
ments nécessaires & la création de 
millions de nouveaux emplois et 
pour rendre de nouveau les Etats- 
Unis compétitifs sur les marchés 
internationaux. 

» Le pouvoir de lever tes Impôts 


tQne proposez-vous d’aube?» 


(Suite de la première page.) 


connaissait la substance depuis 
plusieurs leurs. 11 s’agit, d'une part, 
de réduire les Impôts et les régle- 
mentations administratives pour re- 
lancer les Investissements, d’autre 
part, de diminuer les dépenses pu- 
bliques pour équilibrer le budget et 
combattre l'Inflation. Ce • nouveau 
début de /* Amérique - est étroite- 
ment lié à la ■ réduction de la 
taille, du rôle et de a Ingérences » 
du pouvoir fédérai. De quoi ravir les 
Industriels at Inquiéter au plus haut 
point les syndicats. 

M. Reagan n’a tenu ses pro- 
messes électorales qu’à moitié. Il 
parlait d'équilibrer le budget en 
1983. peut-être , môme avant On sait 
désormais que cela ne se fera 
qu’en 1984 et de justesse, si tout 
se passe bien. Le candidat républi- 
cain s’était engagé aussi à réduire 
les dépenses publiques de 2 •/• en 
iB81. Il a dû diviser son ambition 
par trois. Enfin la baisse des 
impôts sur le revenu était prévue 
à partir du 1* Janvier : elle aura lieu 
avec un semestre de retard. 

Le successeur de M. Carter fait 
valoir à juste titre qu’on lui a légué 
une économie en bien mauvais état. 
Dans son discours. H a rappelé quel- 
ques chiffres : près de 8 millions de 
chômeurs, une hausse des prix de 
12.4 */oi des taux d'intérêt « absurdes -, 
un budget -hors de contrôla - avec 
des dépenses qui croissent de 16 % 
par an, enfin une dette nationale 
qui approche J 000 milliards de dol- 
lar. ! EL face à tout ce gæpHlage. 
le. impôts fédéraux sur le revenu 
ont pratiquement doublé depuis i960. 

Les dépenses militaires 

M. Reagan propose un remède de 
cheval. A la diminution draconienne 
des dépenses publiques s'ajouterait 
dans un premier temps une diminu- 
tion considérable des recettes. Les 
mesures fiscales proposées ne sont 
pas, en effet, de la poudre aux 
yeux. Une famille de quatre per- 
sonnes, ayant un revenu de 
20 000 dollars et payant 2013 dollars 
de taxes actuellement économisera 
578 dollars lorsque le plan sera 
entièrement exécuté. 

Les diminutions d’impôts sa tradui- 
ront-elles par des Investissements, 
comme l'affirme M. Reagan, ou par 


un surcroît d'inflation, comme le 
craignent les démocrates ? Fin Irani- 
en bs effectivement par produire des 
recettes supplémentaires à l’Etat 7 
• On ne fait pas des expériences 
économiques sur la vie des gens -, 
a dit. mercredi, un représentant de 
l'opposition. Les Américains, curieu- 
sement. semblent Stre beaucoup plus 
Intéressés par l’équilibre du budget 
que par les réductions fiscales, 
comme le montrent les sondages. 

Paradoxe : ce président qui veut 
équilibrer le budget a tout prix, pro- 
pose. pour 1982 et 1983. deux bud- 
gets plus déficitaires que ceux de 
son prédécesseur. Car O ne sa 
contente pas de réduire certaines 
recettes : il augmente sensiblement 
les dépenses militaires. Celles-ci 
représentent 24 Va du budget de 1981. 
Elles atteindront 32 Va en 1984, soit 
250 milliards de dollars. M. Reagan 
souligna que la défense occupait un , 
plus fort pourcentage encore du 
temps de John Kennedy (44 Va) ; mais 
il prêche des convertis : les Amé- 
ricains sont pour la plupart, convain- 
cus qu'lis doivent consacrer plus 
d'argent pour rattraper l'avance 
soviétique présumée. 

M. Reagan s’est défendu avec 
force de vouloir démolir l'assistance 
aux personnes défavorisées, qui, 
selon ses calculs, augmenteraient en 
pourcentage dans les cinq années 
à venir. Tout dépend évidemment 
de ce qu'on inclut dans ce chapitre. 
En fait. 16 milliards de dollars allant 
à des citoyens de faibles revenus 
ou carrément pauvres seront sup- 
primés en 1982. les bons alimen- 
taires, par exemple. M. Reagan 
réplique qu’il est absurde que vingt- 
deux militons d'Américains béné- 
ficient de cette charité publique. Les 
bons, comme d'autres programmes, 
ne devraient être réservés qu’aux 
personnes réellement dans le besoin. 

A ses détracteurs, II a lancé mer- 
credi : - Que proposez-vous d’autre ? 
Avez-vous une alternative ? » Autre 
phrase encore plus significative : 
- Le pouvoir de taxation du gouver- 
nement doit, a-t-41 dit, être utilisé 
pour permettre des actions gouver- 
nementales légitimes, non pour régu- 
lariser r économie ou apport ar des 
changements sociaux. - C'est préci- 
sément le fond du débat Toute la 
politique des démocrates reposait 
sur la vision Inverse. 

ROBERT SOLE. 


41.4 milliards de dollars de rédaction des dépenses 
et 44,2 milliards de diminution des impôts en 1982 


De notre correspondant 


Washington. — La plan écono- 
mique de M. Reagan comprend 
quatre volets : réduction des 
dépenses fédérales, diminution 
des impôts, allégement des régle- 
mentations administratives et 
définition d'une nouvelle politique 
monétaire. Ce dernier point est 
le plus vague. - En coopération 
avec (a Réserve fédérais > (Insti- 
tut d'émission), qui ne dépend 
pas de lui, le président s'engage 
à réduire la massa monétaire et 
à rétablir un dollar stable et des 
marchés financière sains. 

• La réduction dos dépenses 
publiques serait de 4.8 milliards 
de dollars pendant l'année bud- 
gétaire 1981 (qui se termine en 
septembre) et de 41.4 milliards 
en 1982. Mais on n'en connaît 
encore que les trois quarts : les 
mesures restantes seront annon- 
cées le 10 mare. 

Tous les ministères sont tou- 
chés. à l'exception de la défense. 
Celle-ci devra réduire ses frais 
de fonctionnement mais bénéfl- 


ciasant notamment les délais. Ce 
cadeau s'élèvera â 2.5 milliards 
an 1961. et 9.7 milliards l'année 
suivante. 

Les ménages, eux, verront 
leurs Impôts sur le revenu dimi- 
nuer de 10 °fo par an du 1“ fuü- 
lat 1881 au 1" juillet 1984. soit 
une réduction totale de 30 %, 
valable pour toutes les tranches 
de revenus. Le taux d'imposition 
minimum passera de 14 Va à 
10 °/o. et le taux maximum de 
70 °/o à 50 “/•. Les contribuables 
économiseront air»! 8.4 milliards 
de dollars au cours du second 
semestre de cette année 
44.2 milliards en 1082 et 81.4 mil- 
liards en 1983). 

• La - dérôglementBtlon - ad- 
ministrative est plus difficile à 
quantifier. On envisage de sup- 
primer ou de modifier des cen- 
taines de règlements fédéraux 
qui coûtent cher, en pénalisant 
i injustement - les entreprises. 


clera d’une - rallonge - globale - Dans cat esprit. M. Reagan a 


15 millard de dollars en 
1981. 12 milliards en 1982. 
20.7 milliards en 1983 et 27 mil- 
liards en 1964. ■ 

Le président ne touche pas 
à sept programmes sociaux des- 
tinés aux plus défavorisés, il 
suggère, en revanche, d’écono- 
miser 9,4 milliards de dollars 
dans le budget 1982. en rendant 
plus sévères les critères d'attri- 
bution de toute une série 
d'aides : retraites complémen- 
taires. prêts aux étudiants, sub- 
ventions médicales, repas gra- 
tuits aux écolière pauvres, bons 
alimentaires.- Quatre cent mille 
familles seraient privées de ce 
dernier avantage, ce qui per- 
mettrait de réaliser une écono- 
mie de IA milliard de dollars. 
Il faut noter également la réduc- 
tion de moitié (treize semaines 
au lieu de vfngt-eix) de la 
période d'attribution des allo- 
cations de chômage et la dimi- 
nution de 13 Va de l'aide au loge- 
menL 

D'autres chapitres budgétaires 
feront l’objet de réductions 
substantielles, notamment les 
crédits à l'exportation (12 Va de 
moins), l'aide à l’étranger 
(26 '/b), la production de carbu- 
rants liquides (3.2 mil Harde de 
dollars d’économie), les pro- 
grammes spatiaux (500 millions), 
ainsi que les subventions aux 
postes (632 millions), aux trans- 
ports (440 millions), à la re- 
cherche scientifique et médicale 
(180 millions) et aux activités 
artistiques (85 millions)..., sans 
compter l'annulation ou la réduc- 
tion de grands travaux (auto- 
routes, aéroports, etc.), l’élimina- 
tion de cinquante-deux mille 
emplois fédéraux d'ici â dé- 
cembre 1982 et le progression 
des salaires plus faible que 
prévu dans la fonction publique. 

# La diminution des taxes 
concernera d’abord les entre- 
prises avec un effet rétroactif 
au 1" Janvier 1981. Il s'agit de 
rendre plus avantageux les cal- 
culs de dépréciation des immeu- 


déjà dissous le conseil pour la 
stabilité des salaires et des prix, 
accusé de gaspiller de l’argent 


Les résnltats escomptés 

M. Reagan estime que la situa- 
tion économique des Etats-Unis 
changerait radicalement d'ici à 
1966, si cea mesures étaient 
adoptées telles quelles par le 
Congrès. 

• Le budget cesserait d'ètre 
en déficit à partir de 1984 pour 
enregistrer un surplus de 7 mil- 
liards de dollars en 1985 et de 
30 milliards l'année suivante. Le 
rapport entre Ibb dépenses 
publiques et le produit national 
bnri passerait de 23 “/• en 1981 à 
19 '/b en 1986. 

• La taux de croissance du 
P.N.B. augmenterait sensible- 
ment dès l'année prochaine. De 
1.1 Va an 1961. Il bondirait & 
4 2 °/i en 1982 pour atteindre 
5 Vo en 1983, puis retomber lègè- 


On passerait de 7,8 Va en 1981 è 
72 ®/o an 1982. 6.6 •/# en 1983... 
pour descendre Jusqu’à 5,6 •/• 
en 1966. 

• La hausse des prix & la 
consommation suivrait une 
courbe Identique. Après svoïr 
augmenté de 11.1 Va en 1681 . 
l'inflation ne serait plus que de 
8.3 Va en 1982, B2 Vo en 1963.- 
et 4.2 Va en 198a 

Mais que valent les projections 
aussi ambitieuses, fondées sur 
tant d'incertitudes 7 II y a deux 
semaines à. peine, les collabo- 
rateurs de M. Reagan citaient 
d'autres chiffres encore plus 
optimistes : 7 Va de croissance 
et 6,5 Va de hausse des prix en 
1982. — FL S. 
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DIPLOMATIE 


PROCHE-ORIENT 


Les Européens accueillent avec prudence 
les thèses américaines sar le Salvador 


M. Eagleburger. secrétaire d'Etat 
adjoint pour les affaires euro- 
péennes. poursuit sa tournée sur le 
Vieux Continent par une visite â 
Londres, toujours pour démontrer, 
documents ô l'appui, le soutien 
accorde par les communistes aux 
guérilleros du Salvador et renvoi 
d'armes dans ce pays via le Nica- 
ragua et Cuba. Mercredi, le général 
Haîg. secrétaire d'Etaî. a reçu les 
quinze chefs de mission des pays 
de l'OTAN à Washington, tandis que 
son porte-parole précisait les buts 


LE FRONT DÉMOCRATIQUE 
RÉVOLUTIONNAIRE 
SALVADORIEN 
DÉNONCE 

L'INTERVENTION AMÉRICAINE 

Le Front démocratique révolu- 
tionnaire (F.D RJ. qui regroupe 
tontes les organisations révolu- 
tionnaires Salvador! ennes, a publié 
un communiqué Je mercredi 18 fé- 
vrier dans lequel U dénonce les 
objectifs des différentes déléga- 
tions américaines chargées de 
« convaincre les pays européens 
qu'ü y a une ingérence soviétique 


militaire du Salvador a. Les Etats- 
Unis. affirme le F-DJî„ « tentent 
de déformer le sens de la lutte 
que mène le peuple salvadorien 
pour conquérir sa liberté et le 
droit de décider de son propre 
destin ». Des délégations du F.D JL. 
ont été reçues récemment au 
Canada, en Allemagne, en Suède, 
en Autriche et en Grande-Bre- 
tagne par des responsables gou- 
vernementaux, « un signe de la 
sympathie que suscite la lutte du 
peuple salvadorien ». Le F.D.R. 
appelle & la « dénonciation de 
l’intervention américaine au Sal- 
vador », une Intervention «en 
faveur d'une junte qui viole les 
droits de l’homme s. 


dans la région de Santa-Ana. 
D’autres opérations militaires ont 
été lancées par l’armée dans des 
zones tenues par guérilla. 


• On meeting de solidarité 
avec le peuple du Salvador a lieu 
ce jeudi 19 février, à 20 heures, 
à la Mutualité, à. Paris. 


du gouvernement a m ér J c a I n au 
Salvador 

Selon es damier. Tobjectif priori- 
taire de Washington est le maintien 
au pouvoir de la junte et ta fin de 
l’insurrection de gauche dirigée 
contra aile Les Etats - Unis, e-HI 
ajouté, soutiennent les réformes au 
Salvador. « y compris la réforme 
agraire, mais leur ob/ecth premier 
est d’aider le gouvernement à sur- 
vivre lace & la menace militaire, et 
cette menace vient en premier lieu 
de r Insurrection de gauche *. 

Las réactions suscitées en Europe 
par les demandes américaines restent 
prudentes. La principal résultat 
obtenu est l'ajournement pour une 
semaine, par la Commission euro- 
péenne. de l'envol de l'aide alimen- 
taire décidée lundi en faveur des 
populations au Salvador. En principe, 
la Commission n'a pas besoin de 
l'aval des gouvernements membres, 
mais, a dit un porto-parole, les 
Implications politiques du problème 
font qu' « aucune décision ne sera 
prise sans le consensus du conseil 
A M. Eagleburger. qui s'inquiétait dé 
voir l'aide - détournée à des Uns 
partisanes - par les forces on pré- 
sence au Salvador. M. Gaston Thom, 
président de la Commission, a 
répondu que la Communauté s'assu- 
rerait auprès des organisations cha- 
ritables qui ont sollicité son aide que 
celle-ci n'a pas d'autre but que de 
soulager les populations Une enquêta 
sera Faite en ce sens auprès de la 
Croix-Rouge. 

A Bonn, nous Indique notre corres- 
pondant Jean Wetz. la tournée da 
M. Eagleburger a dérangé l'attentisme 
prudent avec lequel M. Schmidt envi- 
sageait d'aborder ses rapports avec 
M Reagan. Le problème du Salvador 
est beaucoup plus délicat pour la 
République fédérale que pour d'autres 
pays européens, car la gauche du 
parti social-démocrate a fait de son 
mieux, depuis des années, pour 
embarrasser le gouvernement ô son 
sujet 

Ainsi M. Wlschnewskl, vice-prési- 
dent du S.P.D. et homme de 
confiance du chancelier, a affirmé 
publiquement la solidarité du parti 
gouvernemental avec l'opposition saL 
vadorienne, et IJ en va de môme de 
l' Internationa le socialiste, dont le 
présidant M. Willy Brandt est aussi 
à la tâte du S.P.D. En revanche, 
Mme Hamm BrGchar. ministre d'Etat 
ai- - affaires étrangères, a tenu des 
propos flatteurs sur la Junte au pou- 
voir au Salvador qui s'efforcerait de 
rassembler les forces démocratiques 
et de favoriser des réformes, alors 
que l'opposition serait rejetée par la 
grande majorité des citoyens. 


Du côte des chrétiens-démocrates, 
M. Heinz GeiBsier, secrétaire géné- 
ral de (b C. D. II., est revenu d'un 
récent voyage au Salvador avec 
dossier sévère pour ta guertlila de 
gauche, qu'il . accuse d'avoir 
eu té ces demiôrse semaines 
cinquante syndicalistes paysans et 
vingt - cinq bourgmestres chrétiens- 
démocrates. Cas divisions expliquent 
l'attitude prudente du porte-parole 
du gouvernement qui a préconisé 
mercredi un • retour au dialogue 
des forces démocratiques dans les 
deux camps opposés » afin d'éviter 
que la guerre dégénère en 
conflit Est-Ouest au Salvador ». 

Le Parlement de Strasbourg 
divisé 

L'embarras est sensible aussi aux 
Pays-Bas. où M. Eagleburger 
arrivé mercredi La Chambre 
députés a, en effet, condamné, la 
semaine dernière, les livra 
d “arm sa américaines au Salvador, et 
le gouvernement a refusé de recevoir 
des représentants de la junte en mis- 
sion en Europe. 

A Bruxelles, le gouvernement belge 
b pria note des Informations améri- 
caines et les prendra en considé- 
ration lorsqu'il arrêtera son attitude, 
a Indiqué un ports-parole. M. No- 
thomb. ministre des affaires étran- 
gères, a souligné la nécessité 
d'éviter une internationalisation du 
conflit. 

Le problème du Salvador divise 
aussi le Parlement européen Un 
projet de résolution dénonçant (In- 
gérence américaine dans les affaires 
européennes à propos de l'affaire de 
raide alimentaire a été déposé par le 
président du groupe socialiste. 
M. Ernest Gllnne (Belgique). En 
revanche, le groupe démocrate- 
chrétien a mis en cause le gouver- 
nement du Nicaragua, qui vient de 
dlsscudre la commission des droits 
de l’homme dans ce pays, et auquel 
sont Imputés plus de trois mille 
assassinats et huit cents disparitions. 

A Moscou, enfin, l'agence Tass 
accuse Washington d'avoir envoyé 
un millier d 'instructeurs de la C.I.A. 
et du Pentagone au Salvador et de 
préparer une tnverventlon directe des 
forces américaines dans le pays. 


BONN 

SAISIT LA COUR DE JUSTICE 
DE LUXEMBOURG 
DU CONFLIT BUDGETAIRE 
. EUROPÉEN 

L' Allemagn e fédérale a décidé, 
ce U février, de saisir la Coor 
européenne de justice de Luxem- 
bourg du différend budgétaire 
qui l'oppose â "Assemblée et A la 
Commission européennes. 

La RFA. ainsi que la France et 
la Belgique es ti ment que le bud- 
get supplémentaire de 1980 de 
266 millions d’ECU (1), arrêté le 
23 décemore. a 
des conditions 1 
pareille somme 
effet dépensée 


Iran 


Quarante députés dénoncent les violences 
et les < tendances à la dictature» 


L'offensive des « libéraux » ira- 
niens contre le gouvernement de 
M. Radjaï parait se développer. 
Une quarantaine de députés — 


l'imam KhomeLny, au président 
Sanl Sadr et au président du 
Parlement, un télégramme « dé- 
plorant avec tristesse Y arresta- 
tion, l’emprisonnement et la tor- 
ture subis par des démocrates et 

d’authentiques révolutionnaires ». 

tendances à la dictature ». qui Parmi les signataires figurent les 
- de MM. Claude Bonrdet, 


Yves Decbezeiles, ainsi que Ml- 


pour couvrir des besoins «tnéof- 
tables, exceptionnels et urgents». 
selon la définition de budget 


supplémentaire. Bonn, Paris et 
Bruxelles refusent donc de verser 
la totalité de la contribution qui 


vemement de Bonn, a souligné 
que la saisine de la Cour était 
destinée à préserver Les intérêts 
Juridiques de la ftP-A. Celle-ci 
continue d'estimer que le litige 
ne peut être tranché par la Cour 
mats doit faire l’objet d’un 
c compromis politique ». Les pays 
incriminés n’ont en effet que 
Jusqu'au 2 mars pour saisir la 
Cour, alors que la Commission 
attend Jusqu’à la mi-mars pour 
traduire en justice cens qu’elle 
estime mauvais payeurs. 

La France, qui juge, elle aussi, 
que le litige est politique et qui 
a toujours minimisé le râle de 
la Cour, n’a pas. semble-t-il. l’in- 
tention de suivre l’exemple de 
la RJA 


cialisé dans les moyens de com- 
munication de masse, dépendant 
du. comité des ministres des 
affaires étrangères au sein du 
Conseil de l'Europe (les «21») a 
tenu du 9 au 13 février sa pre- 


de procéder à des travaux dans 
le domaine de la communication 
de masse « en tenant compte des 
principes de la liberté d’expression 


à la distribution des ém Irisons de 
télévision par fil ou câble et par 


chie, les violences politiques, les 
« tendances à la dictature ». qui 
se manifestent dans le pays. Les 
signataires demandent instam- 
ment aux autorités de sévir contre 

ceux qui c attaquent des rassem- -=--- .r 

blements populaires, des groupe- chèle Beauvlllard et Gisèle 
ment politiques, des journaux, des Reboud. 
librairies, des personnalités, allant 
parfois jusqu'à Y assassinat ». 

La veille, le fils aîné de l’imam 
KbonjPïny, AL Ahrael Khomeiny. 
avait, lui aussi, appelé à la fin des 18 février le port iranien de Ban- 
vlolences politiques, ajoutant que dar- Khomeiny (.ex-Bandar- Abbas ) , 

« demain ce sénat peut-être trop * — ■- — -" 

tard » pour en finir avec « ce 
fléau ». n a Indirectement mis installations de l’ennemi ». Un 
en cause des membres du clergé complexe pêtro-chlmique, évalue 
qui fomentent les excès de leurs A près de 4 milliards de dollars, 
est en cours de réalisation par 
les Japonais dans ce port 
A Londres, le Foreing Office a 
. „ r ,- „„ „ révélé mercredi soir que les 

Tf mvtonaS retelleE ‘ a - a ° k **«■«« 

la liberté d’expression. » Criti- 
quant implicitement l'ayatollah 
BehechtL le président de la Cour 
suprême et chef du parti répu- 
blicain islamique. U S’est exclamé: 

« Je me demande pourquoi les 
autorités observent le süence, 
pourquoi elles n’arrêtent pas, ne 
traduisent pas en justice ces ban- 
dits qui manient les gourdins 
contre le peuple. » 

A Washington, le département 
d'Etat a publié on rapport sur 


sionnement d’eau. 


raisons politiques ou de mœurs — 
pu rapport à 1977, l’année de la 


unifié, demandent en échange de 
la libération des neuf personnes 
celle de prisonniers détenus par 
le gouvernement irakien et la fin 
«de 2a campagne d’exécutions et 
des tortures physiques et psycho- 
logiques ». « Le gouvernement bri- 
tannique est en contact avec les 
autorités irakiennes, qui sont res- 
ponsables de la sécurité de 
M. Poîoeü », a encore déclaré le 
porte-parole du Foreing Office 
— (Reuter, A_FJ>J 


• Chine nouvelle a dressé un 
bilan globalement positif des 
entretiens de M. François Mltfcer- 


chinoise rappelle les propos du 
dirigeant socialiste dénonçant 
« la menace croissante de 
YU.R.SJS. sur l’Europe occiden- 
tale. en particulier par le déploie- 
ment de ses missiles SS -20 » En 
revanche. Chine nouvelle ne fait 
pas état des désaccords signalés 

par l’entourage de M. Mitterrand. 


Roudenko et l’historien lituanien 
Vlcktoraa Petkus «ont mis leur 
vie au service de la paix». Us 
sont emprisonnés en D -R.S.S. pour 


cation en U.H.SJS. des accords 
d’Helsinki — (AS R J 


O Après l’annonce du maintien 
de r embargo américain vers 
VU .R.S.S., les céréaliers français 
demandent des mesures dHirgence 
bas prix et ans stocks 


pouvait, pour des raisons de sécu- 
rité. entretenir de mauvaises 
relations avec Moscou. 

• Quatre dissidents soviétiques 
proposes pour le prix Nobel de la 
paix 2932. — Dix membres du 
Congrès américain déclarent dans 
une lettre au comité Nobel que 


le professeur Yourt Orkiv. le 
mathématicien Anatoly Chtcha- 
ranskL le poète ukrainien M y cola 


d’avis de M. Reagan s’explique 
pour des raisons diplomatiques, 
mais aussi internes ; a La livrai- 
son, à ivjz.se ., aurait notam- 
ment engendré une hausse im- 
portante du pnx du maïs, dont 
les stocks sont faibles après la 
ce qui attrait contrt- 
accélération de Fin- 


Cette semaine : 

■ L’impôt à la française (suite) 

2. L’entreprise matraquée 

Excédés par une pléthore de déclarations à remplir, de contrôles à 
subir et conscients de contribuer à près de la moitié des recettes 
fiscales, les responsables d'entreprise s'insurgent Plus contre 
l’administration fiscale que contre fimpôL 


■ Paribas : 

les certitudes de M. Pierre Moussa 

Certitude de diriger l’une des banques les plus excitantes du 
monda Certitude sur le chemin à suivre : reproduire sur tous fe s 
continents la combinaison originale de métiers qui fait Paribas. 
Pour M. Pierre Moussa, le «modèle» Paribas n’est pas périmé. 

■ La chasse.aux crédits 

Comment obtenir un crédit personnel quand les banques refu- 
sent, comme actuellement, un dossier sur quatre ? Auprès d’offi- 
cines spécialisées, mais c’est cher et risqué. De «Ma Tante », mais 
il faut déposer un gage. Reste le recours aux notaires. Mais II faut 
accepter une. hypothèque sur. ses biens. 

Demain chez 

votre marchand de journaux 


Recevant le premier ministre tunisien 

M- Barre déclare que «favoriser 
des rapports internationaux stables 
n'est m faiblesse ni complaisance > 


M. Mzall, premier ministre tuni- 
8le-\. arrivé mercredi IB lévrier è 
P.uls pour une visite officielle, a, 
ce jeudi, de nouveaux entretiens 
avec M. Barre et offre un dîner en 
son honneur. 

Lee rapporte franco-timlslene - sont 
excellents è tous pointa de vue», 
a déclaré |eudl M. Atesll après un 
premier tête-é-téte avec son collègue 
français. 

Dans PaJIocution qu'H a pronon- 
cée mercredi en recevant le pre- 
mier ministre tunisien à dîner, 
M. Barre a déclaré que leur concep- 
tion des relations Internationale® 
porte la France et la Tunisie à 
» condamner dans le même esprit 
toutes Ingérences étrangères, en par- 
ticulier celles dont Y Afghanistan, Il 
y a un an, er le Tchad, plus récem- 
ment, ont ôté robfet. - 

Après avoir rappelé la proposition 
de la France pour une conférence 
sur la non-ingérence en Afghanistan 
et son appui à le mise en œuvre dee 
accords de Lagos excluant toute 

intervention étrangère au Tchad, 
M. Barra a ajouté : « La France 
trop consciente des Périls qut 
menacent Ig poix pour ne pas cher- 
cher A favoriser tout ce puf peut 
maintenir, entre les nations, les rap- 
ports stables et conformes à leur 
Indépendance et à leur dignité Ce 
n’est, de sa peut, ni talbleaag ni 
complaisance è r égard de qufeon- 
qu- Elle en a donné la preuve en 
consacrant d" Importants moyens è sa 
défense et en apportant son concoure 
é tous les pays amis qui lui en font 
la demande » 

M. Barre a qualifié la Tunisie de 
paye * lucide, courageux et résolu » 


et assuré son hôte qu'il trouverait en 
France des • am/s très sincères 
disposés é rechercher les « voles 
tfun approfondissement toujours 
nouvelé de la coopération entre les 
deux pays «- 

Dans sa réponse, M. Mzall 
constaté que. sur la plupart des pro- 
blèmes » qui font da la scène Inter- 
nationale une scène expfosfre », h 
analysas de la France et de la 
Tunisie « sont proches, pour ne 
dire convergentes ». 

Las deux pays, a-t-fi dit, consi- 
dèrent que la pabc et la concorde 
dana le monde -ne peuvent être 
défendues s ans que soient lavées les 
inlustfces flagrantes et scandaleuses 
quf continuent de frapper dans leur 
chair et dans leur dignité des peuples 
tf Orient et d’Afrique ». • A cet égard, 
a-t-fl ajouté, Il est utile que nous 
poursuivions nos entretiens sur la 
question palestinienne. » 

Après avoir estimé que - le pré- 
sident Giscard CEatalng a opté pour 
une diplomatie nouvelle, dynamique, 
créatrice, digne des traditions de la 
France », WL Mzall a ajouté que 
• grâce à ce nouveau style, la 
France contribue 6 donner une nou- 
velle Impulsion » au dialogue Nord- 
Sud. 

L’entretien res deux premiers mi- 
nistres. a-t-on Indiqué du côté fran- 
çais. a surtout porté sur la Méditer- 
ranée. le Maghreb, l'Afrique et te 
conférence islamique de Taef. Les 
questions bilatérales fcitfaHon d'une 
banque d'investissement tuniso-arabo- 
française, ont été évoquées ainsi 
que (es problèmes que posent les 
relations de la C. E. E. avec la 
Tunisie. 


-St Monde- 


publiera demain 

T U. R. S. S. AVANT LE 26» CONGRÈS, début d'une 
enquête de Daniel Vemet. 

IDÉES : le P.C. et sa forteresse, par André Fontaine 
(page prévue pour ce numéro, mais reportée pour des 
raisons techniques). 

« LE MONDE DES LOISIRS ET DU TOURISME » : La S.N.C.F. 
change ses menus. 


Israël 

M. Yadin annonce la dissolution du parti Dash 
et son retrait de Sa vie politique 

De notre correspondant 


Jérusalem. — Alors que le pays 
se préoare è de nouvelles élec- 
tions, un certain nombre dTsraé- 


nouris en 1977 durant la précé- 
dé n te campagne électorale. 
M. Ygael Yadin. vice-premier 


politique après le scrutin du 
30 juin prochain et qu’il mettrait 
fin h l'existence de son paru ou 
de ce qn’U en reste. Pour faire 


A ce parti composé de modère 
d'anciens généraux et d'univer- 
sitaires jusque là peu engagés 
M. Yadin, qui fut l’un des pre- 
miers chefs d’étac-major de l’ar- 
mée Israélienne et était devenu 
un archéologue très célèbre, in- 
carnait lui-même cette image 
Mais après avoir fourni A M. Bé- 
gin l’appoint nécessaire à la 
création d’une coalition gouver- 
nementale dont U devenait la 
deuxième formation, le Dash 


choisi la même émission télé- 
visée au cours de laquelle, quatre 
an» plus tôt, fl avait Impromptu 
lancé l'Idée de la création d’un 
nouveau mouvement qui allait 
bouleverser quelque peu. 


brièvement, la scène politique 
Israélienne en contribuant notam- 
ment & précipiter la chute des 
travaillistes. 

Four la première fols dans un 
système essentiellement bipar- 
tis!» apparaissait au centre un 
groupe qui voulait s’interposer 
entre une gauche dominée par te 


changement, remportait un suc- 
cès appréciable. Une fraction 
Importante de l’électorat lassée 
par vingt-neuf ans de pouvoir 
travailliste mais inquiète de 


l’extrémisme du Ukoud. se pro- 
nonçait pour une troisième vole 
et accordait 15 sièges (sur 120) 


l’ambition â infléchir la poilu 
que du Likoud. Déjà, au boui 
d’un an. la moitié du parti n- 
voulant plus cautionner le dève 
loppemont des Implantations er 
C isjordanie. rejoignait l'oppos : 
tàon. Depuis, le reste du Dash 
devenu le mouvement démocrati 
que. n’avait cessé de s’effriter, n- 
pesant plus d’aucun poids sur le.- 
décisions du gouvernement. 

Une expérience centriste est- 
dUe encore possible? Beaucoup 
d'Israéliens paraissent encore le 
croire en dépit du précédent 
échec, comme l’indiquent tes son- 
dages qui prédisent qu’une nou- 
velle formation située entre le 
parti travailliste et le Likoud pour- 
rait obtenir le même nombre de 
voix que feu te Dash. C'est cette 
possibilité que compte notamment 
exploiter M. Moshe Dayan. Ce 
dernier est tenté par une nou- 
velle opération maie d laitoe en- 
fa^re.quTl ne se déclarera pa. ; 


LES AUTORITÉS MANIFESTENT QUELQUE INQUIÉTUDE 
DEVANT LA DÉSIGNATION 

DU NOUVEAU PATRIARCHE GREC ORTHODOXE DE JÉRUSALEM 

De noire correspondant 

r Jérusalem. — Mgr Theodoros, quelque inquiétude devant la dêsl 
a été pendant dix-huit ans gnatlon de l’arcbevéque d'Am- 
te tete de l’Eglise grecque mam que l'on disait soutenu par 


décembre, tère Israélien des affaires reU- 


Jérusalem exerce s 


Dans son premier discours, le 

an a _ — - -J Janvier. Mgr Theodoros — 

wj % arabe — la plus nombreuse d'origine grecque comme tous tes 
en Terre sainte. De plus, cette prélats de cette Eglise — s*est 
.Eglise, autocéphate, a la garde félicité des bons rapporte que le 
des principaux lieux saints patriarcat entretient avec les 
notamment de La majeure partie gouvernements de Jordanie et 
du Saint-Sépulcre à Jérusalem d’Israël Toutefois, dans son 
et des bâtimenta de La basilique entourage, certains laissent 


eau patriarche revôt 

politique certain alors que __ 

statut de Jérusalem est plus que le nouveau patriarche 
jamais en discussion. - 


aspect préciser davantage. 

' ■ Du côté israélien, on craint que 
nouveau patriarche se montre 

, _ Plu? sensible aux thèses arabes 

Les délibérations du Saint que son prédécesseur qui. depuis 
Synode ont été fort longues, il le début de l'occupation de Jéru- 
? avait deux autres candidate. salem-Est et de la Cisjordanie 
dont Mgr Vaaleos. qui semblait avait établi des relations quali- 
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Llî CONFLIT 1AMIBSEN 

les a-ntorîtês srad-airicaines à un de Pretoria ont nmltipHé à regard de leurs rares infiltrations de maquisards de la lesquelles les unité spéciales sud-africaines' 

jg-ef déplacement en Namibie, en compagnie hôtes les déclarations selon lesquelles 1 activité SWAPO nous sont aussitôt dénoncées » Tou- ^ 

a autres Journalistes de la presse internationale. rebelle était - nulle - on «insignifiante - dans tefois. aucune preuve n'a été fournie à la presse auraient commis des massacres an cours de 

notre correspondant à Johannesburg, Patrice les régions visitées. A la frontière angolaise, à l'appui des démentis de Pretoria an* révéla- leurs incursions dans le Sud-Angolais («le 

Claude, nous signale que les officiers de 1 année les militaires sud-africains assurent que -les tions de mercenaires britanniques selon Monde- du 6 février). 


combats fratricides entre le M.P.LA. fcW y l 

au pouvoir et l’UNITA. Pour éviter le 

massacre, ils ont marché avec incorporés dans l'armée. - On leur a 
femmes et enfants jusqu’au fleuve appris la valeur de /'argent, et la 
Zambèze, qui. à cet endroit marque P aie os/ bonne...», glisse, complice, 


La guerre des « pîsteurs » de la brousse 


De notre envoyé spécial 


la frontière avec la Bande de CaprivJ. 'e Jaune lieutenant Ben Wolff. Que mont * ««wrewmnonf. nous leur Blancs du camp. - ardents chré- r6 ' J ' d „ , méritent 

partie du territoire «amibien, lis ont P™t Won faire un -homme de /a l ï S . emplolent * der ’ "f 5 la pra^uedess^rts blan^"î,rest 

cherché refuge dans la brousse Pousse» perdu à des mHliers de "'O 11 ' 6 f entre "** le parlent dé/à a tâche n est pas aisée, car, outre a - m ^ Jrmise -On leur a enseigné 

épaisse de cette région en paix kilomètres des villes, avec 300 rends succinctement » Parmi les enfants e problème de la communicat.cn /a ^ , g ^ /e ro/teyb6a//> J c „ 


brousse, sans armes ni eau, pen- 
dant une période donnée, coupa de 
bâton, etc.) ». On sait aussi les 
récompenser quand Ms le méritent 


' \ ainsi permise. - On leur a enseigné 

, communication „ ^ „ ^my-bau, etc.. 

Jï. j! r JÏÏ" Si ,u " d ' an,re «“ ""«■ 33 

da I ignorance. „ BU>BB reçalven , „„„ pBnaion , ;us . 
, . qu'à ce qu'elle se remarie -. Le sol- 

I® DlDrGS dat Johannes Conka (nom tout neuf 

nW[ÏB . qui lui fut offert à son incorporation) 

fleuves a même reçu une médaille. A titre 

iologue ni êthno- posthume. - U avait sauvé la vie 


épaisse de ostia région „„ pat, kilométrée des villes, arec 300 rands ‘éccinctarhépL . Parmi les enfants Je problème de la communication , a i D , Sp , B vanayrttall. cil. 

depuis des années. Là. Ils sont loin- (1 RD = 8.50 FF) per mois 7 . fis màlsj le propomon eM encore plus Jes Bushmen n onl pas de langue si , un d’entre eux meorTse ou ses 

béa sur l’armée sud-africaine oui B0 Procurent des marchandises à la élavée depuis que tous vont h écrite), il y a celui de 1 ignorance. VBUvas reçoivent une Dérision - lus- 

con trois toute la zone. coopéral/ve de la base, s’acftèfenf d ' 0l ™*8 a ; p ° ur *“ R,,e8< qu'à ce qu'elle se remarie». Le sol- 

lB# Ri Lehman n„ R mu P 1 ™'»"* (200 à 400 rends C J * A COtfpS (f® BlbfëS d at Johannes Conka (nom tout neuf 

Les Bushmen ou B os ch Im ans selon la beauté et le rang de rélue), celle-là — voulant qu elles r 1 incon)0rat j on i 

(hommes de le brousse) sont de et noua leu, apprenons eus si i Imea- “ mMiH « 4 l'Soe *> ™ <«* flambant llMWeS 5 mêle reoif i uneTédâ^ A ibe 

peths h ommes noir cuivré,. eu, «r_. Premier resuite, . ore oheeseurs- ses. En ■ oomps nsstlon .. te lsm.s oméga nte n, sooiologus ni ethnc posteume. ! ,1 aL7 reure le vte 
cheveux de lame douce. Les femmes nés ne chassent plus. Combattent- du commandant de la base a lait logua . encore mains d’anthropo- d'un de nos lieutenants en lui lai- 

h™ sTre» S“ W d T ilS? ’ Blm 3Ùr - m3is " 3 3031 O"" des ma chin» è _ Qn moyens du senl un rempart de eon corps centre 

■ ?.! iu.f o i^. sourire de adroite à rare qu'a la mitraillette. De cen dre aeot rlqoee leur enseigne b0 , a . „„ ^3, de s c , oy e^es mil- les belles de le Serepo. . Aurelent-ils 

4 

Vntere“S’r , "teIfnr 1 | U “ r ° rt9inS C * 3M3S de r3n, "° r <“ '“■ZZrr ZZ. neuves. Quelques ^traditions sont tZ à ré £e dit aorte eommkndZ. . 

’reÏÏL ïünJitef.?', ï™ “ “ ,rèS . tem- 3033 sm3 ~ • Le contact avec les Saujons. - a llesont dee- la|0|s ,33333,33, Ainsi .lorsqu'ils Et que dil-il ce commandent 7- Voue 

co utum es^ constituent toujours une quotidien avec la . c/vilteallon . na » "■ '«-J 1 »" 3 désobéissent à leur supérieur, on les Cuver combattre nos ennemis car ils 

T. d r,s Cum-ll pas de leur [aire perdre. ,"i^ , r, , ? . , 'aisée puni, leurs hommes selon son, eues! les vérres. Ils notant voué 

moins. Ils sont peut-être lune des entre autres, cette si précieuse que- (prmière^llgten^te'te courûmes ( abandon donc In exlemlner. . Et, bien e0r, ça marche, 

P Afrikaners), deux cents Bushmen ont 

*ü o'laV-'; ' " • " ”~j ®< é convertis depuis J974, • Le plus . - 

j ~ - \ ardu, c'est de leur faire oublier 

n| ^P^hakafi - » 1 leurs superstitions », so plaint 

r rvTü!ffv v r Otowmfljq ^^BAWPS^ g c * p .£ ft .Z=3 désolé de co maigre résultat, lo { 

°tmtm>rant^. f". 1 . \ jeûna aumônier militaire. Tous les | 


quoique, en définitive, - /te ne savent 
pas vraiment pourquoi ils ae battent. 
Ils reconnaissant la Swapo à runi- 
torma et aux armes. » 

Comme chaque soldat du batail- 
lon 201 de la base Oméga, après 
deux contacts avec le feu, les Bush- 
men ont droit 6 l’emblème du régi- 
ment Un très joli badge représen- 
tant, sur fond blanc, un petit corbeau 
noir au ventre blanc. - Le corbeau, 
nous explique le lieutenant sans que 
personne ne le lui ai demandé, 
c’esf la Bushman luf-môme. Vous 
3 avez que le corbeau ne revient 
lamais à un endroit qu’il a quitté, et. 
nous, nous ne vouions pas que nos 
Bushmen retournent an Angola. La 
blanc du ventre symbolise la domi- 
nation b/anche dans la région, or le 
tond, Cast rinfluence occidentale 
en général. » Que deviendront-ils 
ces Bushmen lorsque la guerre sera 
finie et qu’on n'aura plus besoin 
d’eux 7 - Que sais-je ? le suis un 
soldat, pas un politicien ._ » 




phis anciennes races humaines. Il en 
reste moins de quinze mille dans 
toute l’Afrique australe. Trois milia 
cinq cents ont donc été regroupés à 
Oméga, une base de l’armée sud- 
iaricaine, située à équidistance de 
l'Angola et du Botswana. Deux cents 
militaires blancs les encadrent et 
les forment aux principes militaires. 
« mais Ils sont libres de partir ' s’ ils 
le veulent ». La question est évi- 
demment de savoir s’ils pourraient 
encore entendre l'appel de la 
brousse. Tous les hommes valides, à 
partir de dix-huit ans (près d’un 
millier) ont été. - selon leur volonté », 


IHé naturelle? ■ Nous veillons à 
cela. Leur consommation d’alcool (?) 
est limitée à six bières par jour pour 
un sergent, quatre pour un caporal, 
et deux pour les soldats. D'autre 
part, une semaine par mois nous 
envoyons tous les jeunes garçons 
en brousse avec un adulte qui leur 
transmet des connaissances pour 
le repérage et la survie. • 
•L'adulte est évidemment un Bush- 
man, aucun Blanc du camp ne parle 
leur dialecte étrange composé de 
- clip » et de « clap » obtenus en 
laissant glisser la langue le long du 
palais avant de la relâcher brutale- 



TÉLEX PARTAGE 

ÉTRAVE'SERVICE -TÉLEX / PARIS -S-345.21:62j 


Lentilles de contact: 
comment choisir ? 

On en parte peu et pourtant c’est un fait, les lentilles de contact 
progressent sans cesse. En qualité et en nombre : 800 000 personnes 
en portent, aujourd’hui en France. 

— ; n -L- .-!.n — part des lentilles proposées sur 

Alors IfiSqilCUBS Choisir . I© marché. Ysoptic a fait encore 
, , „ mieux en mettantau point, pour ces 

Deux formules s offrent a vous: ] ent ;n eS( une nouvelle matière qui 
les lentilles semi-flexibles et les ^30^ 70% de son poids en eau. 
lentilles souples. . La fine pellicule de plastique qui 

Ysoptic a reuœi a rendre les pre- flotte sur p œ j| n ' en qLie p | US 
mières perméables a 1 air. Elles sont j- ère 

ult^égères. On peut donc les T>or- c , est l0 jjqujd© lacrymal, sans 
ter tout le temps, excepte pendant ^ggg renouvelé par une sécrétion 
le sommeil. Elles corrigent presque nature u ei « U j assure roxygénation, 
toutes les anomaliesde la vision Ma {•aération de la cornée, 
myopie, même très forte, I hypero- Y soptic propose et perfectionne 
pie, l’astigmatisme. Chez les en- ^gg années ces deux tech- 1 

fants. elles peuvent stopper la pro- nj q Ues q Ue d'autres laboratoires ; 
gression de la myopie. Elles ontune découvrent aujourd'hui Venez 1 
durée de vie pratiquement Illimitée ysoptic essayer les lentilles 
et sont maintenant à des prix rai- sem j-f| eX jbies (Permo 2) ou sou- 
sonnables. pies (Anaflex 70). 

Les lentilles de contact souples y S optic* est spécialisé depuis 
sont élastiques, perméables a 1 air ^ ^pg { es lentilles de contact 
et à l'eau, ce qui les rend très 

confortables. • YSOPTIC - 80, bd Malesherbes 

Posées sur l'œil, elles absorbent 75008 Paris - Tél. : ( 1 ) 563.85.32. 
donc une certaine quantité de lar- •uste des correspondants agréés sur 
mes: 40% de leur poids pour la plu- demande. i 


la brochureSaga Tours SI 
est parue. 

Elle vous fait découvrir 
Tlslande et tous propose 
un grand chobc de séjours: 



Demandez Saga Tours 81 
àlCELANDAIR 
32, rue du 4rSeptembre* 
75002 Parte - téL 74Z5Z26 


ICELANDAIR 



AMERICAN 
RENEWAk 


En vente cette semaine. 


Un esprit ouvert sur le monde. 


2 litres 

dans une Volvo 
compacte. 


VOLVO CARDINET : 112/114 rue CareBiret. 75017 Paris. Tel. : 766J0A5. VOLVO NEUILLY : 16 rue d'Orléans. 92200 Neuilly. TéL : 747.50.05. 





ie offre unique de la 1 " ^ompagniefsuS 
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EUROPE 


Espagne 

DANS SON PROGRAMME DE GOUVERNEMENT 

M. Calvo Sotelo met l'accent 
sur la lutte contre le chômage 

De notre correspondant 

Madrid. — * La transition est solides passaient par on Etat 
terminée, la démocratie est fort. 

faite » : c’est ainsi que M. Calvo ^ politique extérieure, Ü a 
S-rtelo a demandé, mercredi réaffirmé la évocation atlaa- 
18 février, aux députés espagnols tlste» de l’Espagne, mais s’est 
de tourner la page et de lui don- montré plus conciliant que le 


programme, cetî, autre formule date. Le gouvernement Suarez 


Les accords entre les étudiants et le gouvernement 

dotent les universités d’une certaine autonomie 


Varsovie — Les étu- 

diants devaient cesser, ce Jeudi 
19 février, l'occupation des uni- 
versités. à la suite de l'accord 
signé avec le gouvernement, 
comme prévu, dans l’aprés-mldl 


i- monautè scientifique en faveur 


faculté et d’université, an sein 
desquels les étudiants seront 
représentés pour on tiers, auront 
pleine compétence pour des ques- 


rét&bllr la vérité historique sur 
certains faits récents, et il pré- 
voit que la célébration des anni- 
versaires des événements les oins 
Importants dans l’histoire de la 
nation polonaise sera libre. 

Les critères d’admission a l’uni- 
versité ont été modifiés pour sup- 
primer le privilège des premiers 
de classe et des « protégés » du 
recteur ou du ministre, qnl 
étaient dispensés d’examen d’eu- 


étudiants exigeaient la libération. 


trer en possession permanente de 


soumise, pour les étudiants, à une 
appréciation dn doyen. Une sim- 
ple attestation suffira. D'autres 
points délicats feront l’objet d’en- 


soit un samedi sur deux seule- 
ment serait chômé, l’autre ayant 
une durée de abc heures, et le 
congé annuel serait allongé de 
douze jours ; ou encore la semaine 
de cinq Jours avec une demi- 
heure de plus par jour & quatre 
reprises. Enfin dans certains sec- 
teurs de l’économie, on pourra 
travailler six jours sur sept en 


de l’Union indépendante des étu- 


progmmme s’enchaîne sur celui tlons. 
de M. Suarez, don*- ii était le 
bras droit, et n’a pas apporté de 
surprise. 

S'il n'a pas fait directement 


Un vote incertain 


j tère idéologique. 

Les étudiants ne seront plus 
astreints a un stage ouvrier d’un 
mois par an pendant leurs vacan- 
ces. Us n'auront plus que cent 
cinquante heures de préparation 
militaire par an. Leurs publica- 


accordés aux candidats en fonc- 
tion de leurs origines' sociales. 

En ce qui concerne la liberté 
d'opinion, l’accord se borne à 
reconnaître que, selon la loi polo- 
naise. nul ne peut faire l’objet 


allusion au scandale provoqué M. Calvo Sotelo a eu une men- 
par la mort du mllltanl séfSa- “on 

tlste basque José ftrreeul après P 0111 le p ortu”al. tradiuonnelle- 
neuf ^ de gîde à^k U St “ont Ignoré par l’Espagne, a «* 
rnSrià f* mSr l« lequel U souhaite resserrer les 
dratTdeî dit™™ m^nfirnaM relations, “e» négociations en 
i cours sur le renouvellement du 
!* procureur sur traité de pêcbe bilatéral pour- 

les interrogatoires. ml , n t ne Sas être étrangères à 

Néanmoins, le malaise persiste cette subite attention. H a égaie- 
rions une partie de la police qui ment mentionné la France, dont 
s'estime trahie par les politiciens, il espère qu’elle ne fera pas 
D’autre part, la grève de l a faim obstacle à l’entrée de l’Espagne 
observée par les détenus de TETA dans le Marché commun, malgré 
en signe de protestation contre la des intérêts économiques concur- 
mort de José Arregui s’étend, et rents. et qu’elle renforcera sa col- 
cent quarante-sept prisonnière laboratton dans la lutte contre les 
l’observent. Au cours de deux séparatistes de 1T5TA. 

awu^subi de mauvais traite- beur Industriels s'tm félicitent. Le 
parti communiste y voit un net 
Comme on s*y attendait, M. Celvo virage à droite; le parti socla- 
Sotelo a donné la vedette a son liste le trouve conservateur et peu 
programme économique, n a lndi- précis, en remarquant qu'il laisse 
qné que la lutte contre le chô- de côté un thème aussi brûlant 
mage, qui frôle les 12 %, restait que le projet de loi sur le divorce, 
la grande affaire et passait par grave sujet de friction au sein 
la relance de l'économie. Ses de 1TJ CD. Le Parlement devait 
autres priorités seront la lutte débattre du programme ce jeudi, 
contre _r inflation, les économies et l’Issue du vote de vendredi 
d'énergie, la poursuite du pro- reste toujours incertaine. Trois 
gramme nucléaire, la reco river- députés de la coalition démoc ra- 
sion industrielle, la stimulation tique (droite! ayant accordé leur 
des Investissements privés,' la soutien à M. Calvo Sotelo. U ne 


née du jeudi 19 février avec la 
signature d’un accord entre le 


, I tlons scientifiques ne seront plus de répression pour ses opinions ministère de l’agriculture 


soumises à la censure. De plus, 


politiques. Le ministre n’a toute- 
fois mis aucun engagement en 
ce qui concerne sept membres de 


comité de grève de solidarité 
rurale à Rzeszow. dans le sud du 
pays. Cet accord devrait être 


IU_ Enfin, le ministère dn commerce 
n " intérieur et Solidarité sont par- 
ai_ venus à un accord sur le ration- 
nement du sucre et de la viande, 
lui La ration mensuelle de sucre par 
né personne (actuellement 2 kilos) 
ti- sera de 1.5 kilo lie gouvernement 
la avait proposé 1. kilo) jusqu’au 
le 30 septembre. Pour la viande, le 
le rationnement entrera en vigueur 
lté le l** avril et fonctionnera jus- 
do qu'au 30 juin, selon les normes 
ze fixées par le gouvernement — en 


Grande-Bretagne 

La princesse Anne * chancelier 
de l’université de Londres 

De notre correspondant 


comolétè dans le courant de la moyenne de 3,5 kilos par personne 
journée de ce Jeudi par un autre et par mois. Contrairement au 
portant sur les revendications projet initial, les tickets de ra- 
partfculières des agriculteurs tionnement seront toutefois ac- 
d’LJstrzyîd-DoLne. petite localité cessibles â tous, sans distinction 
frontalière de l'Union soviétique, de profession. En revanche, les 
Le premier volet de l’accord deux parties ne sont pas parve- 
con cerne l'économie rurale : 11 nues à s'accorder sur le ratl onn e- 
prèvott notamment que la légte- ment du beurre, que le gouverne - 
latton polonaise reconnaîtra aux ment envisageait de fixer â 3 kilos 
agriculteurs individuels le droit & par personne et par an (250 g 
la propriété de leurs terres. Selon par mois). 

un membre du comité de grève. Sur le plan diplomatique, le 
la commission gouvernementale général Jaruzelski. qui avait reçu 


la propriété de leurs terres. Selon 
un membre du comité de grève. 


réduction des dépenses publiques lui manque plus que huit voix 
et la relance des exportations. pour obtenir la majorité absolue, 
H s’est d’autre part engagé à n Pourrait les trouver chez les 
appliquer loyalement les statuts nationalistes catalans ou plus à 
d'autonomie du Pays basque et droite chez les amis de M. Fraga 
de Catalogne et â observer le QU 3 ’ réservent toujours leur décl- 
processus de régionalisation avant slOTL 

les élections de 1983. Néanmoins, En tout état de cause, une ms- 
pour rassurer une droite qui jorlté simple, dont U est 'assuré, 
craint toujours l’éclatement de sauf Improbable fronde ad sein 
l'Espagne. Il a ajoute que l’unité de nj-CD, lui serait suffisante 
économique du pays était La dis- au second tour de scrutin- lundi 
pensable, et que des autonomies — (Intérim J n.V 


Londraa. — Les relations rela- 
tivement éloignées, et assez for- 
tuites. de la princesse Anne 
avec la culture universitaire ne 
l'ont pas empêchée de succéder 
à se grand-mère comme chan- 
celier de l'université de Londres. 
Ainsi, cette « femme de cheval », 
plus Intéressée, écrit le Daily 
Tefegraph avec admiration, par 
(a lecture de la revue Chevaux 
et cfu'ens ae chasse que par 
les controverses sur le structu- 
ralisme. rejoint àes parents, son 
Irère Charles, sa tante Margaret, 
ainsi que plusieurs anciens pre- 
miers ministres et un duc. qui 
assument dans plusieurs univer- 
sités de telles fonctions hono- 
rifiques n'exigeant aucun 
diplôme. 

Jamais personne ne s’étalt 
porté candidat contre un membre 
de la famille royale. Mais, pour 
avoir dit un jour, avec son franc- 
parler habituel, qu’-a/fer à 


runiverstté est une occupation 
surfaite », la princesse ne béné- 
ficiait pas de la sympathie 
unanime des étudiants. Ceux-ci, 
en outre, étalent mécontents des 
pressions -de la hiérarchie aca- 
démique. Deux candidats lui 
furent opposés : Jack Jones, 
ancien leader syndicaliste fou- 
gueux, aujourd'hui a s s a g I ; 
M Nelson Mandela, dirigeant 
nationaliste noir sud-africain, 
emprisonné à vie. 

La princesse a relevé le défi. 
Au grand soulagement des auto- 
rités. elle a passé le poteau 
d'arrivée avec plusieurs lan- 
gueurs d'avance. Victoire sans 
gloire, sans doute obtenue à la 
cravache, puisque les deux 
autres partants ont réuni 40°/o 
des suffrages. Mais les Britan- 
niques apprécient l’esprit sportif 
de la princesse, acceptant de 
prendre le dépari d’une compé- 
tition qu'elle aurait pu refuser. 

a p. 


aurait estimé que certains points 
de l’accord constituent un « chan- 
gement radical > de la politique 


représentants des antres pays 
socialistes, s’est entretenu, mer- 
credi. avec M. Jacques Dupuy. 


dicat ouvrier Solidarité, qui avait ambassadeur de France, premier 


donné, dès le début, son appui an 
comité de grève et qui a participé 
de plein droit aux négociations. 


des biens des anciens syndicats 
officiels de la région (immeuble, 
véhicules, matériel de bureau) 
entre les syndicats de branchée 
(ex-officiels) et Solidarité, ce 
dernier obtenant la part du lion. 

Mercredi, la presse a publié le 
décret d'application de l’accord 
sur la durée hebdomadaire du 
travail conclu entre le gouverne- 
ment et Solidarité- H prévoit 


chef de mission occidentale a 
être reçu par le nouveau premier 
ministre. On avait appris, mardi, 
la signature récente à Paris d’un 


ordonnera un programme qui 
portera notamment sur la meil- 
leure adaptation de l’espace 
rural, avec, en particulier, une 
étude sur la petite propriété 


rante-deux heures. Le choix est 
laissé û l’appréciation des chefs 
d’entreprise en accord avec leur 


en protéines et sur ceux posés 
par la production de viande, la 
formation de jeunes agricul- 


A TRAVERS LE MONDE 


Afghanistan 


grève de la faim & Paris depuis 
le 12 février ont mis fin mer- 
credi à leur mouvement de 
protestation contre l’interven- 
tion soviétique dans leur pays. 
An cours d’une conférence de 
presse, un porte-parole du co- 
mité des Afghans en France 
a estimé que la position fran- 
çaise sur l’Afghanistan « man- 
quait de sérieux » et que 
« toute tentative de solution 
politique élaborée en dehors 
de la résistance afghane est 


des sources, diplomatiques à 
New -Delhi, des soldats sovié- 
tiques ont tué la se marne der- 
nière dans la province de 


Wardafc quarante-cinq villa- 
geois qui refusaient de leur 
fournir des renseignements ; 
-une patrouille soviétique aurait 
aussi tué par erreur le chef 


veile administration amèrl- 


Australie 


travaillant avec la Yougoslavie 
et on club yougoslave. Les six 
terroristes, qui avaient acquis 
la nationalité australienne, 
voulaient ainsi attirer l’atten- 
tion sur leur cause. — (XJ JP J.) 

Guinée-Bissau 

> M. LUIS CAB R- AL NE SERA 
PAS JUGE. — L'ex-président 


Mexique 


sans de l’Etat d'Oxaca. la plus 
pauvre des provinces mexicai- 
nes, ont occupé mercredi 18 fé- 


Yougoslavie 


Le président dn Parlement croate 
dénonce les activités d’éléments «hostiles» 

De notre correspondant 

Belgrade. — Alors que le procès tionnaire que s’il n’était paa 


ont manifesté, mercredi 18 fé- 


du général Franjo Tudjman. his- 
torien croate accusé de « propa- 
gande hostile» et de «nationa- 
lisme ». se poursuit devant le 
tribunal départemental de Zagreb, 
M. Jure Bllitch. président du 


vrier, sans armes, les ambàs- vrler, lè centre de la ! Parlement de Croatie, a évoqué 


adjoint de la police criminelle vemore 1980. ne sera pas jagè. 
de Kaboul Enfin. le chef de a déclaré mercredi 18 février, 

l’Etat afghan. M. Babrak Kir- a Brasilia, M. Mario Cabrai. 

maL a quitté mercredi Kaboul ministre de l'éducation de oe 


Arabie Scoudite 

• QUINZE RESSORTISSANTS 
AMERICAINS, condamnés de- 
puis plusieurs semaines pour 
trafic d’alcool, possession de 
drogues et de revues porno- 
graphiques, ont été relâchés, 
le mercredi 18 février, a an- 
no ncé un porte-parole de 
l'ambassade américaine à 
Ryad. Six autres résidents 


désir du gouvernement saoa- 


VENTE A VERSAILLES 


Dimanche 22 FEVRIER. 14 heure b 
IMPT MOBILIER et TABLEAUX 
dea XVII* ai XVm«. 


Exposition vendredi et 


a-t-U déclaré, était au courant 
du massacre de quelque cinq 
cents opposants, mats U n’est 
pas confirmé qu’U en soit res- 
ponsable. Une enquête a dé- 
montré que les membres des 
pelotons d’exécution avalent 
été obligés de s’engager par 


est en bonne santé, en rési- 
dence surveillée avec sa femme 


i L’AGITATION ESTUDIAN- 
TINE des étudiants de l’uni- 
versité de Rabat ont observe. 


lions de la police » Une lettre 
ouverte de l’Union nationale 
des étudiants marocains fait 


sades de l’Inde et du Guate- 


• SIGNATURE D'UN LARGE 
ACCORD DE COOPERATION 
AVEC LA FRANCE. — Cet 
accord a été signé â Paris le 
mercredi 18 février par le 
ministre mexicain du patri - 
moine et du développement 
industriel. M. Oteysa, et le 
ministre français du com- 
merce extérieur, M. Cointat. 
La coopération entre les deux 
pays doit se développer dans 
de nombreux domaines, tout 
particulièrement dans l’Indus- 
trie agro-alimentaire, la mé- 
tallurgie. les mines, la pétro- 
chimie, la sidérurgie, l’indus- 
trie pharmaceutique, l’énergie 

nucléaire et les téléoommnni- 


Philippines 

• QUINZE GARDES DUNE 
PLANTATION D ’ H E V E A S 

AME RICAINE ONT ETE 
TUES et quatre autres bles- 
sés, mercredi 18 février, dans 


sur une mine. Selon les auto- 
rités militaires, l'afceotat au- 
rait été perpétré par les sépa- 
ratistes musulmans. — <AP., 


se présenter au baccalauréat 
puis d’accéder à l’Université 
serait supprimée. Bien que 


capitale en scandant des slo- 
gans hostiles au gouverne- 
ment. — (Corresp.) 


► M. BOMBOKO. MINISTRE 
DES AFFAIRES ETRAN- 
GERES. — A l’occasion d’un 
remaniement du gouvernement 


rée moyenne de sept heures avec 
la participation de quatre mille 
ouvrière environ. Depuis le 


Janvier 1981, la situation s’est 
«améliorée » avec six grèves seu- 
lement. d’une durée moyenne de 
deux heures, impliquant cinq cent 
vingt ouvriers. La majorité des 
grèves ont été dues au mécon- 
tentement provoqué par la répar- 


athèiste. Le troisième courant, 
enfin, est constitué de « loya- 
listes » qui souhaitent voir l’Eglise 


fieraient donc pas dus à un 
manqua de liberté religieuse, 
mais a- comportement « pali- 


plus de neuf cents églises catho- 
liques ont été rénovées ou recons- 
truites dans la seule République 
de Croatie, et que trois cents 


internationale, avec rang de grèves ont été dues au mécon- 
nce-premier commissaire lentement provoqué par la répar- 
l vice-premier ministre). L’an- tîtion des salaires, et «non pas 
cien titulaire de ce poste, tellement par leur montant ». 
M. Inonga Lokongo L’Orné, a Dans tous les cas. des ouvriers 
reçu le portefeuille de la Jus- ont obtenu gain de cause, leurs 


tellement par leur montant ». I ■ , , . 

Dans tous les. cas. des ouvriers UlUQfl SOVetiqUe 


tlce. M_ Nguza Karl I Bond 


revendications étant « Justes ». 

M. Bilitch a dressé ensuite un 
violent réquisitoire contre les 
éléments « nationalistes ». dont la 


deur tus Etats-Unis (1389-19701 
avant d’être frappé d’une mesure 
d’éloignement, levée en 1973. Elu 
au bureao ^ politique^ du^ Mouve- 

que «présentant de l'Equateur 
(dont le president Mobutu est 
également originaire). U siège au 
comité central de cette formation 


UN «ATTENTAT» 
AURAIT EU LIEU A MOSCOU 
VOILA DEUX SEMAINES 


avec l’émigration « oustachi » 
(mouvement terroriste croate) et 


éléments ont déjà été défaits 
pendant .la guerre et en 1971 
lallusion au limogeage cette 
année - là d'une partie de la 


àimoopwe Tito). Aujourd'hui, affirme M. Bi- 

” litch. Us revendiquent la démo- 

CREDFF5 FRANÇAIS — cratie, bien qu’ils soutiennent en 
Selon les termes d’un proto- réalité s le terrorisme et le néo- 


i CREDITS FRANÇAIS — 
Selon les termes d’un proto- 
cole financier signé à Paris, 
mercredi 18 février, par 
MM. Nkala, ministre zimhab- 
wéen des finances, et Monory, 
ministre français de l’écono- 
mie. la France a accordé au 
Zimbabwe des crédits d'un 
montant de 250 millions de 
francs, comprenan*. notamment 


Yougoslavie, estime que trois 
coûtants différents existent u 
sein de l’Eglise catholique de 


contradictoires en ont circulé parmi 
les correspond an u étrangers. 

Selon le bureau de l’Agence France 
Presse, le a commissariat n* S8 » « 
admis que « quelque rhosa s’étalt 
produit dans In périmètre a de s» 
compétence. Blais le K.GJB. est sel») 
de l’affaire. 

Aucune conclusion n’est possible 
et l'hypothèse d’un attentat n’est 
paa pins à exclure que celle d'une 
explosion d'origine accidentelle. 


des prêts du Trésor à des con- s’appuie sur les éléments « /ad- 


ditions très favorables et dea 
crédits commerciaux garantis 
destinés à financer l'achat 
d'équipements, de biens et de 
services français. 


de l’émigration « oustachi » â I 
l'étranger Le deuxième est par- 
tlsan de la Yougoslavie, mais 
□'accepterait le système autoges- 1 


• Le dissident soviétique los- 
stp Mendelevttch. condamné le 
15 Juin 1970. au procès de Lenin- 
grad. à douze fins de camp a ré- 
gime sévère et libéré avent terme 
est arrivé, mercredi 18 février, en 
Israël, via Vienne. — (A-f-P-). 
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UN ENTRETIEN AVEC M. BERTRAND RENOUVIN 


( Suite de la première page.) 

— Sur ce point, vous rejoi- 
gnes M. Georges Marchais... 


actuelle, n est certain que Gis- 
card dTEstamg a ïavonsé, par 
exemple, la montée en puissance 
du groupe Suez auquel sa famille 
est liée. Donc, à partir du mo- 


au -dessus des clans, mais aujour- 
d’hui ü n’y a pas de légitimité 
giscardienne, fi n’y a qu’un 
homme représentant des intérêts. 
De même que demain, si Françota 
Mitterrand arrivait au pouvoir, D 
serait porteur des intérêts, des 
valeurs d’autres classes sociales. 


çaises coexisteraient beaucoup toujours un double langage-. Par 
mieux, en tout cas de façon moins exemple, son slogan de 1974 — 
dramatique, si le pouvoir politique le changement — était à double 
suprême se situait en dehors de sens On croyait qu'il allait chan- 
ces familles. C’est exactement ce ger dans le sens d’une rénovation, 
qui se passe en Espagne avec on s’est aperça que oe mouvement 
Juan Carlos. L’autonomie du pou- était réactionnaire, qu’il s’agis- 
voir politique est fondamentale sait d'un retour à la domination 
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SOMMES 


d’arbitrer. C’est la raison pour 


ment où Giscard est l’homme laquelle je ne me situe dans aucun 
d’une caste, d'un clan, où il est camp ; parce que je récuse la 
partie prenante dans le Jeu social, capacité de la droite, comme de 
U ne peut pas être arbitre et rendre la gauche, à assumer l'Etat, c’est- 
la justice. De Gaulle, lui, par sa à-dire à remplir l’exigence de 
légitimité, pouvait être l’arbitre justice. 


les conditions de la justice et de 
la liberté. Binon, c'est toujours la 
justice d’une classe, d’un parti. 
— Pour compléter V œuvre 
« monarchique s du général de 
Gaulle, a suffirait donc, si 


sans partage des privilégiés de 
l’argent, style fin du dix-neuvième 
siècle. A l’égard de M. Marchais, 
nous sommes s ari s complaisance, 
surtout quand il se redécouvre 
stalinien, mais nous n’avons 


— Vous tt//irmez que le 
comte de Paris pourrait être 
un a recours » pour la France. 

' Souhaitiez-vous sa candidature 
à V élection présidentielle? 

— Dans la conjoncture politique 
actuelle, si le comte de Parts 
avait été candidat, il n’aurait pas 


chie ne pourra être restaurée que qui] n’y a pas d'autre solution, 
lorsque les Français se seront pour un gaullisme vrai, c'est- à 
réhabitués à cette idée et la à-dire pénétré de l’Idée de léei- 
considéreicmt comme la solution timlté populaire, que- de vouloir 
à leurs problèmes, comme les Es- la royauté. 


depuis 1792. la place qu'occu- 


troduire dans la Constitution 
la notion d'hérédité du pou- 
voir présidentiel ? 

— Oui, car après avoir monar- 
chiaé la République, U faut roya- 
llser la présidence. J’ajouterai 
qu’il n’y a pas d’autre solution, 
pour un gaullisme vrai, c’est-à 
à-dire pénétré de l’Idée de légi- 
timité populaire, que- de vouloir 
la royauté. 

— Vous vous en prenez sur- 
tout à Af. Giscard d’Estamg, 
beaucoup moins A M. Mar- 
chais, encore moins à M. Mit- 


tique parce que nous respectons 
les traditions, les protestations 
vraies du peuple communiste. 
Nous ne nous livrons pas non 
plus à un antisociallsme virulent. 


subversif au sens le plus négatif 


grande importance au consente- 
ment populaire sur lequel doit se 
fonder la légitimité. La monar- 


jIGS LANGUES | 

g ANGLAIS D'AFFAIRES | 
■ ALLEMAND-ESPAGNOL ■ 

1 SESSION DE PRINTEMPS I 


narchique est la moins uto- 
pique du monde 1 La monarchie a 
duré près de mille ans es Franoe, 
ce n’est pas rien. Et U n’y a pas 
de contradiction entre le principe 


1 14-22 FEVRIER! 


766-23-80 gllOTMCAim 


» OE PARIS U 
IPORTE DE «BUES] 


les nouvelles 


littéraires 


ig 


décevoir. 

— Peut-on donc être monar- 
chiste et progressiste? 

— Il n’y a pas de lien obligé 
entre le conservatisme et la mo- 
narchie. A travers notre histoire, 
la monarchie a été, parmi les 
formes d' institutions, celle qui a 
permis la meilleure dynamique 
sociale, tes meilleures évolutions 
de la société française. Quand la 
monarchie n’a plus été capable 
de maintenir l’équilibre entre tes 
différentes classes sociales, U y 
a eu la Révolution de 1789. On 
peut parfaitement être royaliste 


partisans de nationalisations 


— Queues révolutions préco- 
nisez-vous ? 

— Dans le domaine économi- 
que, II faut rompre radicalement 
avec l’ordre des choses existant. 
Nous sommes partisans de natio- 
nalisations pour préserver l’indé- 
pendance de l!Êtat contre les 
féodalités financières. Les groupes 
Suez et Paribas devraient être 
nationalisés. De même, H y a 
toutes les raisons du momie pour 
nationaliser Matra qui prend une 
puissance considérable dans le 
domaine de la presse et de la 

aussi favorables à I’autogestteni 
l’autogestion ne saurait être 
planifiée, contrairement à ce que 
propose M. Chevènement ; ü faut 
que les travailleurs soient libres 
d’inventer leurs modes de parti- 
cipation, pas seulement aux béné- 
fices, mais aussi à la conduite des 
entreprises. Nous sommes égale- 
ment partisans d’une politique de 


protection temporaire et limitée 
de l’économie française, en par- 
ticulier dans le secteur textile 


n’est pas conforme à la justice. 


tour de scrutin ? L'abstention, 



Au sommaire du prochain numéro : 

« LIBERTÉ 81 » 

Les réponses des lecteurs du < Monde » à 
notre questionnaire. 

Par Yves Agnès et Frédéric Gaussen 

INFORMATIQUE : LE TRAVAIL 
EN QUESTION 

Les conséquences de l'informatisation sur le 
travail. Des enjeux à clarifier. 


GRANDE MISE EN VENTE 
ENVIRON 15.000 TAPIS D’ORIENT 
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"TC? 
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VIN DE SAVOIE ax. 75d 

ABYMES Vin de Savoie ax. 

Domaine de Tennont 75 d ? 

APREMONT Vin de Savoie ax. 75 d 37^*©? 

CRÉPY 1979 ax. 70 d 

GROS PLANT du Pays Nantais vxLqj. 
Domaine de la Poiteviniêre 1980 75 d 9ÿSS W 

SAINT-POURÇAIN 1980 vjLq^ 75 d 22,03 F 

VINS ROUGES DE BORDEAUX 


à partir du 18 février 

. 

CHATEAU BEAUMONT* 1978 
Haut-Médoc a_c.73d 2&EBÎ? 

CHATEAU LAGRANGE* 1976 

3 e Grand Cru. Saint Julien ax. 73 d <51^55 ? t \ 


nds en bouteille au château 



Prix TTC et offres pratiqués 
Hans les succursales Nicolas de la région parisienne. 
Artides disponibles 

jusqu’à épuisement des stocks de Nicolas. 


NICOLAS 
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POLITIQUE 


AU CONSEIL DES MINISTRES 




LE MONDE — Vendredi 20 février 1981 — Page .9 



POLITIQUE 


LA PRÉPARATION DE L’ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 



tfarptr. 

r; 

W*»f2 



Les sept priorités dû parti radical 

< pour un septennat différent » 

Le comité exécutif du part! radical a adopté, mercredi 
18 février, à l'unanimité moins une voix (ceDe de Mme Brigitte 
Gros, sénateur, sœur de M Jean-Jacques Servan-Schreiber). « les 
sept priorités pour on septennat différent * dont il avait fixé le 
principe lors de son congrès d'Aix - en - Provence, les 11 et 
12 octobre 1980. - D ne s'agit, déclare M. Didier Bariani. prési- 
dent du parti, ni de propositions ni de conditions, mais de prio- 
rités dont noos avons la conviction qu’elles doivent inspirer 
Faction des pouvoirs publics dans les mois à venir, quel que soit 
le président de la République élu (J. Mais nous avons affirmé, 
lors de notre dernier congrès, que M. Giscard d'Estaing est. à 
nos yeux, le plus apte à les faire prévaloir. > 

sept priorités pour un cation du financement des char- 


actuel des contributions de base. 
. * Emploi et mîidarttê.. Faire “«£ 

rawSêu Z u “ 

I Fiscalité. — Libérer aFrm- 


vocn- de production étant limitée par 

_ Jre des r application normale de l’impôt 

établissements publics régionaux; progressif. Institution d’une fat»» 
faciliter le réemploi des chômeurs annuelle déclarative, 
par une indemnité différentielle rw 

compensant la baisse éventuelle • 

de revenu entre l’indemnité ini- .77 A. ît 

Haie et le salaire da nonvel e LSf,,£ 

emploi, établir me compensa- * JÎSSÏSÏ’Ï 

tion des charges sociale dea «nerjStlqw . en dlreismairt les 
chômeure nScnt embaa- t ,°° 


taire une réelle efficacité, aux gîe, exploitation du charbon), 
régions les pouvoirs nécessaires Réorganiser l'industrie ; proroger 


réglementaire : . PoHllçuf estérieare. - 

Contribuer au progrès de la démo- 

cratde et au respect des droits de 

voirs du médiateur. 

• Education. — Priorité des soli dar lté* H à" *TIgard 'du” monde 
pnontési des moyens ^matériels libre; assurer la sécurité et rin- 
Poor •école, mettre 1 école à dépendance de la France dans la 
l'heure de lïdocahon jmjnanen^. rnféutéde ses alliances (. ameer- 
rendre sa prtaordlalité à l’écrit : teli0B permanente entre les 
res de la défi 
communauté 

tion d'une force européenne d’in- 
tervention sous commandement 
unifié »! ; renforcer la coopéra- 

charges tion comme l’aide à l’égard des 

sociales. — Amorcer la modifl- pays en vole de développement. 


Mme Garaud : «Nous avons abandonné 
vingt ans de politique étrangère» 


Mme Marie - France Garaud 
estime que les candidats à l’élec- 
tion présidentielle qui axent leur 
campagne sur les problèmes éco- 
nomiques intérieurs « *“ 


neîle ». a-t-elle déclaré, mer- 


bloc soviétique et (à. propos de la 
Pologne) la thèse delà souverai- 
neté limitée s des pays qui te 
composent. «D’un seul coup, ' 


de politique étrangère. 

L’ancienne conseillère de 
M. Chirac considère que te sou- 
hait d’une « stabilisation » des 
relations entre l’Est et l’Ouest, 
exprimé par le chef de l’Etat n’est 


internationale et du rôle que peut 
Jouer la France dans le monde. 
H est nécessaire. A son avis, de 
s redéfinir les termes et les pers- 
pectives » de l’alllanoe atlantique 
««lire les Etats-Unis et [‘Europe, 
c’est-à-dire entre les Etats-Unis 
et la Fronce d’abord ». 

Mme Garaud estime que lors 


i admis à la fois l’existence du 


guère éloigné du constat dressé 
par M. Georges Marchais sur 
l’a irréversibilité » d’un rapport 
de forces favorable & l’Est. 


est rongé de ttntérieur, atteint 
mortellement ». a ajouté Mme Ga- 
raud. ee qui expliquerait la poli- 
tique « de relations permanentes 


A Brive 


M. Chirac réclame une «politique 
de véritable régionalisation > 


De notre envoyé spécial 


Brive. — En entreprenant dès le 
lendemain de l'émission télévisée 
«Le grand débat» son premier 
voyage en province, M_ Chirac a 
voulu roder auprès d’un public 
physiquement présent ses thèmes 
de compagne. H n’a pas choisi 
la difficulté en se rendent tout 
d'abord dans le Limousin, bastion 
de l'opposition contre lequel 
Georges Pompidou avait lancé, 
il y a quatorze ans. ses « jeunes 
loups» qui étaient parvenus à y 
ouvrir quelques brèches. Ainsi. 
M. Chirac avaft-il enlevé 


Quel crédit pouvons-nous avoir 
aujourd'hui dans le monde ? » D< 
même, de forts applaudissement! 
l’ont approuvé lorsqu’il a affirmé 
« fl vaut toujours mieux payer les 
gens à travailler qu'à ne rien 
faire, s Ou lorsqu’il a prôné la 


lancé : a 72 faut aujourd'hui 

__ _ ret-vuoer le sursrut de 1958, où 

1968, en 1973 et la volonté de àr Gaulle a trans- 
formé la situation du pays en 
quelques mois. » Dans une for- 
ation parfois légèrement dîf- 


il fut réélu 

en 1978. 

A Brive, dont le maire. M. Jean. 


Charbonnel, ancien député, vient 
de rallier M Debré, après avoir 
rompu une première fols 


reçu un accueil 
les quelque quatre 
mille personnes réunies à la pati- 
noire. Ayant à ses côtés trois 
adjoints au maire de Brive, dont 
le premier, M. Chartes Ceyrac, an- 
cien député suppléant de M. Char- 
bonne! et frère du président du 
C-N-P-F., U a repris dans un long 
discours tous les thèmes qu’il 
avait développés loris de sa confé- 
rence de presse du 10 février et 
de l’émission télévisée du 17. 

Si M. Chirac a Insisté sur la 
s nouvelle voie» qu'il propose, il 
n'a pas évoqué une éventuelle 


conduirait s’il était élu. En 
revanche ses auditeurs ont 
applaudi à plusieurs reprises sa 


ceptable d’envahir F Afghanistan ? 


fëiente, mais sans altérer Je fond 
de sa pensée. M. Chirac a 
apporté quelques petites touch s 
su élémentaires à la définition 
de son programme. Sans préci- 
ser davantage sa conception — 
mais il le fera prochainement, — 
fi a lancé une nouvelle Idée' en 
disant : « C’est le moment d'en- 
gager une polit'qiu résolument 


véritable régionalisation dans 
notre paya» 

A Tulle devant lès élus locaux 
et 1® représentants socioprofes- 


rielle, entrant souvent dans le 
détan de uÆsures techniques 
intéressant particuliérement les 
P .MIL Adaptant son vocabulaire 
à ses interlocuteurs. Q a, par 
exemple, conclu sur procès de 
la fiscalité actuelle en disant : 
« Le poids de la fiscalité directe 
ou indirecte se traduit au mieux 
par la paralysie de V économie, 
pire par l’évasion fiscale. 


la nation. Il faut revenir sur ces 
errements. » 

ANDRÉ PASSERON. 


UN SONDAGE IFOP - « LES NOUVELLES LITTERAIRES» 


les «affaires» n’auraient pas d'influence sur les votes 


L’hebdomadaire les Nouvelles 
littéraires publie, dans 


entre le 36 et le 31 janvier auprès 


i et plus. Cette enquête porte 
essentiellement sur l'image du 
président de la République. Qua- 
tre pour cent des personnes tater- 


(29 % les Jugent 
6 % « moins graves ». 29 % ne 
se prononcent pas). Trente-deux 
pour cent les Jugent « plus gra- 
ves » que tes affaires qui se sont 
produites sous Chartes de Gaulle 
(22 % pensent qu’elles sont 
« aussi graves ». 10 % qu’elles 


« grand président ». Il apparaît, dans les réponses 


plutôt moyen », 19 % i 


Valéry Giscard d'Estaing dans 
Faf faire dite des diamants » 
n'auraient pas d'influence 


voter pour M. -Giscard d’Estaing, 


cent 1e jugent « plutôt libérai i 
24 % « plutôt autoritaire ». 

One question de l’enquête porte 
sur « les affaires dans lesquelles 
ont été impliqués des hommes 

politiques ». Trente-sept pour cent _____ — _ — ; — 

des personnes Interrogées esti- voter pour lui. disent qu'ils vote- 


qul n'avaient pas l’intention de 
voter pour lui. disent qu'ils vote- 
ront désormais pour le chef de 


! septen- l'Etat en . exercice. 


A L’ÉMISSION « LE DUEL » DE FRANŒ-INTER 

# M. D’ORNANO : l’élection de M. Mitterrand conduirait 
an « désordre >. 

• M. MAUROY : les conséquences de la réélection de 

H. Giscard d’Estaing seraient < irréparables >. 

MM. Michel d'Ornano, ministre qui est « négatif dans tous les 
de l'environnement. et Pierre domaines ». 

Mauroy, porte-parole du candidat Le porte - parole du candidat 

socialiste, se sont affrontés, t " ■’ — *- 

credi 18 février, 

France- In ter. au c 

sion «Le duel», le . 

mant que l'élection de M. Mitter- d'impopularité record ; il parlait 
rend conduirait « au désordre tous les fours ; on l'entendait à 
nique et politique ». le la radio; fl était content de lui; 


second estimant que la. réélection 


le voft plus. Deuxième 


de M. Giscard d’Estaing dèbou- temps: un nouvel Intendant du 
irrè- château sc présente, Jean-Fran- 
çois Déni au. Tl est chargé d’effa- 
cer les comptes. Très bien, ü a 
beaucoup d'élégance ; Ü efface les 
pas «ure a uvtsC Qui il gouvernera ». comptes. Troisième temps : le 
Le ministre de l'environnement bilan. Il n’y en a pas Les huit 
a ensuite Jugé que le gouverne- pages qui ont été publiées par 
ment a s fait plutôt mieux que VU JO J". (I) servent à transtor- 
tous les autres pays b face à la mer toutes les cttrouüles du sep- 
crise. Puis il a affirmé que, 3l tennat en un carrosse de Cendril- 
M. Giscard d'Estaing est réélu, ton. Le quatrième temps, ce sera 
~ " des ministres gauîlis- l’arrivée du président de la Rêpu- 


qu' effectivement ü y a des diffé- libérale. 


la connaissons ; 


rences [avec nous], mais ce sont c’est la faillite, c’est l’échec et de 


M. Chirac] est beaucoup plus à 
droite que celui que le gouverne - I 1 ) LTJ.D.F . a rendu public 


ment a mis en œuvre. 


i côté. M. Pierre Mauroy 


1 France plus soUAatre i 


qui présente 1 . 

vus au septennat de M. Giscard 
d’Estaing (le Monde du 11 février). 







Page 10 — LE MONDE — Vendredi 20 février 1981 


LA POLÉMIQUE SUR LES TRAVAILLEURS ÉTRANGERS 

L'opinion algérienne condamne les procédés expéditifs 
des communistes français 


Alger. — -Etranger au débat-: Qg notre correspondent développement de ta France 

sous ce titre, la quotidien algérois temps de la croissance devaient pou- 

EI Moudlatiiti a consacré, le lundi n ^ question- II semble cependant voJr * rasf0f * et « 'œ avait invitée 
16 février, un long édita H al aux acquitter les communistes au bôné- * * reloindra les luttes des travail- 
polémiques entraînées en France par fi C0 du doute, en concluant : - Ne leur » français ». 
les récentes initiatives du parti com- pouvant faire tt de r altitude obaer- La C.G.T de son côté, a des rup- 
mmls» OTMmantlM rte dam le passé par chacun *■ ports du mime type arec la centrale 

Immigres. Le journal constate a aoora. partis à l'égard de notre émigration, syndicale u.Q.T. M. Georges Séguy 
pour le regretter, que « cette force /-avenir nous éclairera certainement vient de faire, à la ml-janvter, un 
de travail délé exploitée dans plu- davantage sur les intentions avouées séjour à Alger, au cours duquel H 
s/eurs domaines P 'est] désormais ù et j ngv0U àes, et sur la volonté poli- a étudié avec ses interlocuteurs le 
dus fins purement électorales f—J. La tiqua qui reste encore ù manifester contenu et la portée des accords 
décence, le respect d’une morale gn VUQ (rapporter une solution luste, passés en septembre entre les gou- 
politique auraient voulu que le thème, humaine et efficace è ce que ton vememenls algérien et français lois 
tel qu’il est débattu, restai étranger appelle aujourd'hui, en France, le de le visite de M. François-Poncet 
â la campagne en cours ». * problème de l'Immigration ». 

L'éditorialiste souligne que l'émF Ce commentaire a été d'autant 
g ration algérienne - ne relève pas plut. remarqué qu’E/ Moud/ahfd 
d’un accord avec un parti politique, consacre, en pages Intérieures, une 
mais est régie par des conventions large place aux propositions du 
passées avec le gouvernement Iran- part! socialiste contenues dans ta immigrés 
ça/s », qui peut être » seul tenu récente déclaration du bureau axé- 
pour responsable en ce qui concerne cutil du P. S. annonçant une série 
aussi bien les actes racistes que la d'initiatives au niveau des collecti- 
siluation d’ensemble endurée par vités locales et rejetant comme 
f émigration ». Le P.C.F. n'est à raciste la notion de «seuil de tolô- 
aucun moment cité, mais le | du mal rance -. 

entretient une certaine équivoque El Moudlahkt avait évoqué la 
lorsqu'il écrit : - Qu’a-t-on fourni aux veille, pour la première fols maïs 
émigrés ? Une loi Sloléru ou le retou- sans en donner le détail, les actions 
lemenl de certaines communes-. », menées par le P.C.F. dans » certaines 
sans préciser de quelles communes municipalités ù forte concentration **** 188 viattes Qu'ont effectuées non 
<T Immigrés » et avait estimé que ■««••»«? ?** responsables «octe- 
I -/«r statistiques plaidaient en mars également des délégations 

faveur des communistes, ceux-ci d f® fo 1 7 naBons de ,a „ ma J° ri * â dlri- 
rétutant énergiquement r étiquette de , m ?. e par M ' ^. 098r Ch ^ >aud 

raciste* nue leurs (U.D.FJ, l'autre part M. Jean Char- 

bonneJ au titre du R.P.R. Cette - di- 
. _ versification - ne semblait pas cepen- 

arabe El Chaab dant aVQ j r affecté (es relations avec 


Le. deux organisations sont conve- 
nues d'« approfondir leur ooncertaüon 
et leurs actions communes pour dé- 
tendra les Intérêts matériels, 
libertés et la dignité des travailleurs 


Le manopole do P.BJ. 
battu en brèche 

Depuis l'arrivés au pouvoir c 
M. Chadii Bendjedid. le quasi- 
monopole dont jouissait le P.C.F 
sur le plan des contacta politiques 
avec le F.LN. a ôté battu en brèche 


LA FEN PRECISE 
SA POSITION SUR U DROGUE 


mercredi 18 février, la réédition 
de sa brochure ta Drogue , une 
réalité, non une fatalité . parue 
en 1977. L'édition mise à Jour est 
enrichie de statistiques et de 
textes administratifs et législa- 
tifs. M. André Henry, secrétaire 
général de la FEN. a déclaré : 
a La drogue n’est pas une fata- 
lité, mais le symptôme d'une 


la drogue n’est pas 
avant tout un problème de 


culte et seront chargés de l'infor- 


communautés éducatives à visage 
humain ». la première mesure è 
prendre serait a de ne plus voir 
de lycée ou de college dépassant 
les six cents ou huit cents 
élèves ». La brochure est vendue 
10 francs. 


cents personnes ont manifeste, 
mercredi 18 février, & Paris à 
proximité du ministère de La Jus- 
tice. Ce rassemblement, è l'appel 
du parti socialiste, du F. S. U. et 
du SGEN, avait été décidé après 
les condamnations prononcées le 
II février par la Cour de sûreté 


Sanguinetti, a été repue par 
collaborateur de M- Alain Pey- 


FAITS DIVERS 

UN JEUHE CHOMEUR 
EST DÉCOUVERT 
MORT DE FROID 

Licencié en Juillet 1979 du cen- 
tre de production des usines 
Peugeot à Sochaux, un jeune 
homme de vingt-cinq ans, 
M. Serge Kos, a été découvert 
mort de froid et de faim dans 
un hangar qui lui servait d’abri. 

C’est un huissier qui a trouvé 
son cadavre mercredi 18 fêvrie 
alors qu'il venait notifier au jeuxu 
homme une citation & comparaî- 
tre devant le tribunal de grande 
instance consécutive à un larcin 
qu'on lui reprochait. Le décès 
remontait à trois jours, et le 
corps ne pesait pins qu’une qua- 


demeurer dans le logement fourni 
par son. entreprise. Rédur 
v i vre d'expédients, 'il stm... 
3’ être laissé aller & la mort par 


per, a estimé devoir fournir 
Jeudi 19 février des et précisions i 


pait des fonctions de contrôleur 
à l'atelier d'emboutissage EDe 
déclare que ce licenciement avait 
été motivé par onse absences 
répétées et non justifiées de 
M. Kos depuis son embauche en 


1977. 

L'enquête de police a livré de 
son côté s- 
naturelle ». 


conclusion : 


Le quotidien ^ w 

{«le Peuple») est beaucoup moins îë*"p.C.'F 
compréhensif. H a rendu compte déjà 
à plusieurs reprises, en tannes par- 
fol, vils, des avènements de Vlhy 'ï. ^ “ * S V“ ‘f “«hoens 

e! de ceus qui dm suivi. Le IcunuH “«"=*» ™ » P»* * M. Marcha, a. 
estime que les travailleurs Immigrés '“Jouants algériens ne voudront 
n'ont pas choisi de vivre dan. les “ *** 

communes gérées par le gauche. Il ™ d 'nd gnadon d une 

étau inévitable. diHI. que! en tant ° tra nçama plu. «rumeuae 
rm'nrhiriovo d anbcomnurnisrne que de défense des 

srsirsitjsrE 

cisilament position que le pays 
connaît actuellement un débat sur 
place des communistes a/gô- 


la « ceinture rouge • de Paria. - toru 
resse du prolétariat français ». 
-Est-Il juste de s'en prendre A eux 
d’une situation dont Ils 
responsables ? «, demandM-H. 


Va peint de vue 
répande 


jj* n 03 riens dans le pars F.LN. et les 
organisations de travaHleurs. 
jaunes et de femmes notamment, 
qu'ils sont suspectés de vouloir 
« noyauter ». 

Les communistes algériens regrou- 
Ce quotidien reflète, ce faisant pés au sein du pags (Parti de 
Incontestablement un point de vue l'avant - garde socialiste), formation 
largement répandu dans une opinion clandestine mais tolérée, accordent 
publique qui s'interroge sur les mob- depuis 1071 un soutien * critique • 
valions du P.C.F. et condamne see au régime et appellent à la corwti- 
procédés expéditifs. La surprise est tutic.i d'un large front de tous (es 
d'autant plus vive que le F.LN. entre- éléments progressistes afin de conso- 
tient avec (es communistes français ÏWb. les - acquis de la révolution 
des relations étroites et confiantes, socialiste ». Ils s'opposent, ce faisant 
M. Georges Marchais a fait en è tous les dirigeants soucieux de 
Algérie des voyages publics et privés renforcer la cohésion du F.LN. pour 
nombreux et paraissait être un Inter- en faire un parti ayant sa propre 
locuteur privilégié du régime. Lors Idéologie fondée sur la charte natlo- 
de sa dernière visite officielle, en nale et s'inspirant non pas de mo- 
août 1979, H avait proclamé, dans dôLes étrangers, mais des valeurs el 
une conférence de presse, que « la s traditions srabo-vsiamlques propres 
travailleurs qui avaient contribué au h l'Algérie. — D. J. 


Après les incidents au cours Je l'émission sur les jeunes 


Tout pour l’accès aux médias 


L'accès - aux médias est, 
depuis .de longs mois,, l'un des 
objectifs primordiaux : de la 
C.G.T. L’ .« affaire du Palace *. - 
eh ce sens, a peut-être' dépassé 
ses espérances, car rarement ta 
presse a Ouvert aussi largement 
ses colonnes è une opération 
« coup de poing » cégôtfste. 

Autre chose est de savoir si, 
penxd les jeunes, parmi' les 
jeûnes chômeurs, le manquement 
& la démocratie et le; recours 
aux méthodes de . commando' ' 
impressionnent davantage qu'ui 


M. ' Krasudcf, M-' Bergeror) ou 
M- Bernard alaxprimern seuls sur 
les ondes. Puisqu'il s'agissait des 
jeunes, ià présence de la . FEN 
aurait pu, elle aussi, paraître 
souhaitable. Mais alors l'émis- 
sion retombait dans le style Insti- 
tutionnel. déjà assez lourdepianl 
accusé par les titres des autres 
participants. 

M. Malte auralMl dû iiYlarv^nir, 

essayer' <fè*[£)isr qu B | a parole 

spii donnée.' en fin d émission, à 
|j|F Alain Gqinot. premier re^Ktn- 
rértfle du . oénfrâ ..6.S,f de la 


explosion de tip iebière ravalée JeunesseX'*- selnble que. de 


de tôt» .ceux' qûf Bouffrent d'ètre 
privés de travail. 

Mais te- C.G.T. n'entend pas 
seulement tenir la vedette, se 
présenter comme le meilleur et 
l’unique défenseur de la classe 
ouvrière Elle vent .aussi disqua- 
lifier la C.F.D.T. 

M.- Maire 3'est-n laissé 
« piéger », comme le dit 
M. Georges Séguy. en Accep- 
tant d'ètre le seul représentant 
des syndicats «sur l'estrade du 
plateau du "consensus » pour 
reprendre l'expression employée 
par M. Krasuckl. deux jours plus 
tard, devant les militants C.G.T. 
de la région parisienne. 

La règle de la C FD T.. pré- 
cise cette dernière, est de parti- 
ciper è un débat sans y mettre 
pour condition (a présence 
d'autres porte-parole des confé- 
dérations. Elle est conforme au 
pluralisme. De fait fl est excep- 
tionnel que les six centrales 
soient réunies dans un studio. 
Au contraire. Il est courant que 


toute. .fa^.^T.hifoiérance. et la 
confusion "étaient [elles, 'entré les 
murs .-du temple du Cisco, -que 
le débat ne puisse repreÀ dre 
pans tomber dans la cacophonie. 

En disant que M. Maire a 
« jo/pt sa. voix • à . celle ^des 
représentants du pouvoir et du 
■C.NJ*;F^ -.là'- secrétaire générai 
de là &GÎ ivêut, une. nouvelle, - 
.fols,, enfoncer le cl ou. du 
‘consensus 1 .' ■ ■C’esf ‘ : là démens- 
' tration'- que «ut faire -.te . C.'G.T. • ' 
i.en t eprénetett. dfàtÿori ' 

avec la C.F.D.T., en refusant les 
contacts — parfois offerts en 
termes ambigus par la C-F.D.T. 
à Lyon et â Paris. — en 
rejetant l’invitation des métallos 
cédôilstea è leur congrès, en 
recourani même, sur les lieux de 
travail, à des arguments • mus- 
clés etc. 

Ces méthodes s'étslndrent- 
elles passée l'élection présiden- 
tielle ? La réponse sera décisive 
pour l'avenir de la gauche. 

JOANINE ROY. 


JUSTICE 


DEVANT LES ASSISES DU VAL-DE-MARNE 

Yves Maupetit et Jeanine Terriel 
piètres Bonnie and Clyde 


Non, Yves Man petit et Jeanine Terriel, qtti 
comparaissent depuis le mercredi 18 février 
devant les assises du Val-de-Marne, n'ont rien 
de Bo nni e and Clyde («le Monde» du 19 février) . 
A les voir, iis apparaissent plutôt comme un 
couple incongru que leurs crimes ont désuni 
et que la prison a assagi. Lui. trente et un ans, 
calme, tranquille, costume trois pièces et sou- 
liers vernis, avec cette bouche tombante et ce 
menton proéminent qui lui donnent un air 
dédaigneux et détaché. Elle, de dix-huit ans 
son aînée, visage boursouflé par r alcool, tes 
cheveux noirs, sales et raides, tirés en arrière, 
aux allures de paysanne avec sa jupe & car- 


reaux et sa veste en laine verte. Entre enx, pas 
un regard et deux gendarmes. Leur sanglante 
équipée les a définitivement brouillés. 

Aujourd'hui, ce triste « assemblage » se 
rejette mutuellement la responsabilité de deux 
des trois meurtres qu’ils ont commis. Qu'est-ce 
donc qui a pu les réunir ? Leur liaison allait 
bien au-delà du profit que retirait Yves Mau- 
petit de la doyenne du bois de Vïncennes après 
vingt-quatre ans de prostitution. Leurs chemins 
se sont croisés en 1974 et depuis ils ne se sont 
séparés que lorsque les méfaits de Man petit 
font conduit en prison. 


ernance malheureuse Cadette partant de lui-même, car ü grer dans la société. D a finsJe- 
d'une famille bretonne de trois n'aime pas travailler. Renfermé, ment choisi un mode de vie et 
enfante, dent les parents étalent peu courageux, sa vie ne sera a pas voulu en changer. Arrêté 
alcooliques au dernier degré, elle plus alors que cambriolages, vais de nombreuses fols, ses condam- 
est confié*- à une institution reji- de voitures, exactions diverses, nations le confortent dans son 
gieuse à l'Age de trots ans lors- Son oere, cité comme témoin, ne attitude antisociale Intelligent, 
que sa mère est morte. De cet peut pratiquement rien dire de n ayant aucune anomalie m en- 
apprentissage difficile de la vie, loi tellement C s'en est pen sou- taie, ce petit voleur sans enver- 
eli* garde ur souvenir amer. clé. « IL n'a pu* de volonté », gure choisira toujours des cibles 
Mais ce n'est qu'un avant-goût, dit- U seulement, en ajoutant faciles en commettant le plus 
Plus tard, son père la fait dor- comme pour stxcuser ; s On Fa souvent ses forfaits Chez des 
mlr dans un clapier lui reproche emmené une lois en vacances s^ns ou' il connaît et même dans 
ce qu'elle mange, la bat, et flna- avec nous.» sa famille. En Jeanine Terriel, 

lement rechange contre- une Dznrès les osvehlatres. son u trcuve enfln «mère» qu'fl 
machine » coudra. A dli-hult dlS 5’î )amlls l euf «mhlant ainsi 

ans. après «ou .tnme . comras Se unité diacSunatre des bataU- a 41 »™? alIeMlses. 

Hue de tenue, elle est admise & El, iDIiboïi™ Comment cet être, dont les psy- 

I hopitai psychiatrique de Les- ™ ^ “lJ *™ çmatres disent qu'il est capahle 

vellec, à Vannes (Morbihan), pour de cmtrôIe de sang-froid, 

Sîirtrif" Jean M» 11 * 4 - tix-illttt nas. d Siev^n-Brl». ~ 

après une tentative de suicide, nuarui il ammpttnit un nnl - - - — — 

eue monte à Palis et se prosü- „ oSdmtîdïrtj fl ick 4 I» •>* ên -iêtots i 

tue. « J'ai nu eme c’était facile _ acnaeni. Apres, u ren 7eilir permettront neut-ëtre de 


tue. « J'ai vu que c’était facile fichniL 
et qu’on gagnait beaucoup d'ar- 
gent.» 

Ainsi va se poursuivre une vie 
de misère. Elle cohabite tantôt 
m boxeur aveugle, tantôt 
des souteneurs. De 
pérégrinations naît une fille 
qu elle abandonne presque aussi- 
tôt. Sachant tout juste lire, I 
peine écrire, elle acquiert fina- 
lement au mille; de ses épreuves 
un ascendant et des tendances 
agressives qui /incitent à sortir 
une lame de taeoir ou un nerf 
de bœui pour s'en prendre à 


venir permettront peut-être de 
répondre à %tte question. 


MICHEL BOLE-RICHARD. 


elle a bu. Néanmoins, les psy- 


nortrale, parfaitement équilibrée 
et responsable de ses actes. Ce 

3 ul provoque une vive réaction 
e la part d'un de ses défenseurs. 
M 3 René Haycrtw qui souligne les 
contradictions entre son passé 
d'internée psychiatrique e 

conclusions qu’on en tire aujour- 
a nul. Tête baissée, essuyant des 
larmes, Jeanine Terriel écoute 
a peine. Elle ne comprend guère 
ces querelles de spécialistes. Son 
grand plaisir, c'était les bons 
restaurants, car elle aime bien 
ies gens bien habillés ». 

Un asocial 

Yves Maupetit a eu relative- 
ment plus de chance dans sa 
Jeunesse, t Je n’ai pas été mal- 
heureux comme enfant, dit-il, 
mais fai été mal accepté .» Fils 
d un chauffeur de car. partagé 
entre ses grands-parents ven- 
déens el ses parente désunis dans 
la banlieue parisienne 11 bascule 
petit & petit dans Ja délinquance 
et l'alcoolisme. 

« Vous buviez quelquefois ftw- 
qWà quarante pastis par jour, 
deux bouteilles de vtn et beau- 
coup de bière ? ». demande 11 
président,. M.. Fierr* Servat. 

' k C'est vrai » reconnaît -L1 sim- 
plement. A chaque tentative 
d'insertion dans le monde du 


Selon un sondage 
des « Nouvelles littéraires» 

81 % DES FRANÇAIS 
NE tONNAISSÊNT PAS. , 
LES DISPOSfflflNS W \Ü LOI 
«SÉCURITÉ ET UEtRTÉ » 


mis & nu a, -publiée dans ie ml- 
aséro du 19 An 20 févrifer^ -Pariât 
içp-. 19% qui--. cpnnatesent la- loi, 
9 : %-- la dêsap pifôlftVên'é.S'% 
l'aMBouvem,. 2 % .«mt; ijxJlffS--. 
cents r eu-flrt ï ^ jje-ee pro-: 
noncênt pda' ' ’ •* - ' 

Lorsqu'on leor demande de 
préciser de quoi est faite la loi 
« sécurité et liberté », 8 % men- 
tionnent les contrôles d'identité, 
5% l'allongement de la garde à 


sam les libertés 2 % une modi 
fi cation de la procedure pénale 


dé dix-huit ans et plus. 


Les dissidents 
de Drouot en appel. 


Le différend opposant plusieurs 
commissaires-prise tus de la capl- 
' ' ' “' ' disciplme. 


tîûe à leur chambre t 


a été évoqué le 18 février devant 
la première chambre de la cour 
de Paris, sur appel du jugement 
- pfo _ 


date 


du tribun a: civil. La 
□oncere s 
ultérieure. 

En première Instance, le B juin 
lflfS, le tribanal dvi] avait 
défendu è M” Lcrndmer et Pou 
IclU de procéder à des ventes 
er chères publiques ailleurs 
dans les lieux autorisés par la 
chambre, essentiellement l'hôtel 
Drouot. 

Les dêfe 
commissaires-priseurs. M" KieJ- 


q cernent sur un usage contestable 


W* Jou anneau et Badinter, mat 
soutenu que le principe de l’uni- 
cité résulte d'une longue cou- 
tum«. remontant au 2 Frimaire 
An XEL, ayant acquis force de 


règle menu et ils ont demandé la 
confirmation du jugement pro- 
noncé en première Instance. 

M* Boccara plaidera le 26 fé- 
vrier au nom de l’étude des 
commissaires - prise ors A d 
Frères, Picard, Trajan. qui 
sont Joints à l'action de lei 
confrères Loudmer et Poulain. 


Les policiers de la brigade 
-criminelle -ont longuement enten- 
du, ces jours derniers, un nouveau 
témoin, dans le cadre de l'enquête 
sur la mort de Carole. Simon. Le 
corps mutilé de cette étudiante 
parisienne de dix-neuf ans avait 
été découvert,' le 30 décembre der- 
nier. dans les locaux de dissection 
de la faculté de médecine, rue 
des Sainte-Pères Paris (0*) 
fie Monde dea 14 J “ ' 
-Actuellement en 
hAt-el parisien, le 1 

-M. Jacques . CotL 

jeune homme . qui 


â u&lltè d'emb&usQqpx & la faculté 
e médecine. . -B a . reconnu être 
un amj de M. Xayne Xusebane, 
jeun: Laotien. "qui rést la der- 


nière personne a -avoir vu vivante 
la victime, et qui avait été inter- 
rogé à plusieurs reprises par les 
.enquêteurs, mais II a lad* — - 


Ce dernier, que lçs policiers au- 
raient atmè entendre è nouveau, 
a quitté la. France -à d e st in ation 


• La seconde journée du proc&é 
des frères De Buyzer et de leur 
ami René Woetz, qui répondent 
devant la cour d'assises du Vau- 
cluse de l'incendie d’un hôtel 
d'Orange dans lequel périrent 
deux Sénégalais (le Monde du 
19 février), a été marquée, mer- 
J ' 18 février, par le réqulsl- 
de l'avocat general, M. Serge 
Berthet. 

Le représentant du ministère 
public a demandé que la réciu- 
criminelle à perpétuité «oit 
îoncée contre Jean-Claude et 

Üe De Buyser II a requis 

dix à quinze ans de ja même 

peine contre René Woetz et cinq 
ans contre Bernard De Buyzer. J 


EDUCATION 


La préparation 
de la rentrée 1981 

«LE NOMBRE PREVU 
DE FERMETURE! DE CLASSES 
N’A JAMAIS ÉTÉ AUSSI ÉLEVÉ» 
estime le SGEN-C.F.DJ. 


les conditions dans lesquelles l_ 
prépare la rentrée scolaire de 
septembre prochain, « C’est ta 
première fols, a déclaré l'un de 
ses responsables, qu’à pareille 
époque de l’année il y a tant 
dormances de fermetures de 
classes et de suppressions de 
postes ». Le Syndicat fait état 
de soldes « partout négatifs » 


selon les premières informations, 
qu’il reconnaît partielles. 

Le Syndicat souligne que, sur 
quatre points fondamentaux, 
l'échec du ministère de l'éduca- 
tion « est total » : tous les en- 
fants que les parents Inscrivent 
en maternelle — non seulement 
ceux de deux ans main, aussi 
ceux de trois ans — ne sont pas 
accueillis ; la prise en charge des 
élèves handicapés reste lettre 
morte ; la perspective d'une péda- 


gogie différenciée dans le collège 
unique s’éloigne ; enfin, plus de 
deux cent mille jeunes quittent 
■ profession- 





Ü^-dJ l J* \jSuO 


JUSTICE 


Cérémonies du souvenir 


FRANÇOISE SAGAN PLAGIAIRE ? 


« La Vieille Femme » 
contre « le Chien couchant > 


Mon est bien insuffisante. Inac- 
ceptable môme, aux yeux de 
M Hougron et dB son éditeur. 
M" Antoine Well. pour Stock, 
parlera à l'audience de - plagiat 
total •, mieux : de « para- 
phrase *r. II est vrai qu'il existe 
une similitude frappante entre 
tes deux histoires. M* Jean Lis- 
bonne, conseil de Jean Hougron, 
dènonoera à la bane « une 
audace rarement vue de ta part 
cfune plagiaire •. 

A l’Inverse, M" Jacques Isorni, 
qui représente les intérêts de 
Flammarion, va voir, lui, dans 
cet avant-propos ['élément essen- 
tiel qui suffit à gommer tout 
malentendu. Oui, la romancière 
s’est inspirée de son confrère l 
Mais c'est elle qui nous le dit, 
sans ambages I Le plagiat, c'est 
autre chose. 

Quant à M* Jean -Edouard 
Bloch, conseil de Mme Françoise 
Sagan, il soutiendra qu'en ma- 
tière de plagiat, ce n'est pas 
sur les similitudes que la vérité 
doit s'établir, mais, tout au 
contraire, sur... les différences 
existant dans l'une et l'autre des 
œuvres en présence. 

Le jugement a été mis en 
délibéré. 

J.-M. DURAND-SOUFFLAND. 


Mme Louis Arnold LAMOHTEB, 


Communications diverses 


expriment leur profonde reronnals- 


VENTE AUX ENCHÈRES 


j sous-sol : LOT D'IVOIRES 
ET DE PIERRES DURES 
SCULPTÉS 

DE CHINE ET DU JAPON 


Messes anniversaires 


Soutenances de thèses 


ducdon sur les insertions du * Cornes 
dtt - Monde •, sons priés de joindre à 
leur envoi de texte une des dernières 
bandes pour justifier de cefte qualité. 


■ - ■ '.yi&'s . 

. ■ »... •••:•' '?***+'. ■■ 
. . ■> i ' . 
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AUDI. LA LOI AUTOMOBILE. 


AUDI 200 TURBO. On (lit. la rouie est à tout 

lt- momie, t e nV st pas tout à fait vrai. . 

U1U- appartient un.pcu plus a certains i|u a au- 
irt s. A t ous qui ont la loi. La loi auto.noh.k-. Regardt-, 
la Turin.. Les 100 km/h t-n S. / sviont es. Plus ili -00 
km/h sur virvuil. Mais, où donc eel.e ^ hvr 

‘‘ ,,C SK 

traction avant la plus puissante de sa categorie. \ o.la 
pourquoi la rouie est a elle. 


Mais il v à d'autres raisons t achées. Ses freins, 
ils sont à disques, su «limons ion nés et ventilés à 
lava ni, son double circuit de freinage en diagonale et 
sa direction assistée nulo-slabïlisanie. Dotée d'une telle 
puissance, elle n‘a pas donné clans le clinquant. 

Des phares jumelés ei des pneus taille basse, 
sécurité oblige. Mais Audi a aussi conçu l'Audi 200 
pour le plaisir. Le vôtre. Cela explique les vitres teintées; 
les sièges velours, les spots de lecture, les cendriers et 
les allume-cigares à toutes les places. Et comme 


le plaisir ne se détaille pas, la Turbo a en si 
les autres proposent seulement en option. 

Tout cela en fait une force rare, une L 
qu’il fait bon avoir avec soi. 

VAG, le réseau Volkswagc 
Audi, vous présente les Audi 
il ans 600 points de service. 1 
A PAP f IP DE 

95.780F” 
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RELIGION 




LE VOYAGE DU PAPE EN ASIE 


Jean-Paul II invite les Chinois 
à se réconcilier avec l'Église de Rome 


FACE AUX OUVRIERS DU SUCRE AUX PHILIPPINES 

Un volcan social 


Manille. — Ce Jeudi 19 février, après avoir 
célébré en plein air une messe' pour la paix 
au parc du Quezon Memorial Circle. Jean- 
Paul il devait quitter la capitale pour trois 
jours en province. U doit visiter successivement 
Cebn, berceau de l'évangélisation chrétienne en 
Extrême-Orient- où il doit rencontrer des prêtres 
et des missionnaires, puis des familles et des 
jeunes ; Davao, où il doit recevoir des musul- 
mans : Bacolod. où il doit s'entretenir avec des 
travailleurs de la canne â sucre: Ooilo. où il 
doit s'adresser aux organisations laïques: 
Legaspi, où il doit voir des fermiers, et enfin 
Morong (Bataan). où il doit rencontrer des 
réfugiés. D devait regagner Manille samedi 
■ 21 février. 

Mercredi après-midi a été entièrement 
consacré à la cérémonie de béatification des 
seize martyrs. En présence dn président et de 
Mme Marcos, de nombreux dignitaires et des 
archevêques de Manille, de Macao et de Naga- 
saki. le pape a solennellement déclaré 
- bienheureux • le groupe de chrétiens qui ont 
préféré mourir plutôt que de renoncer à leur 
foi. de Lorenzo Ruiz, premier martyr philip- 
pin, à Guillaume Courtet, dominicain français. 


A la fin de son homélie, prononcée en 
anglais avec des citations en tagalog. le pape 
a dit en français i ■ A ce propos je suis heureux 
de saluer les membres civils et ecclésiastiques 
de la délégation venue de France, et plus 
précisément de Montpellier, diocèse d'origine 
du Père Guillaume Courtes Soyez fiers, chers 
amis, de ce fils de votre pays qui témoigne si 
hautement de sa vocation religieuse, du zèle 
missionnaire le plus pur et de l'amour du Christ 


accueillir le pape dans cette capl- 


De notre envoyé spécial 

tje (tonne ma v te pour défendre 
lest uaur-res et les opprimés, le 
• donne ma ne pour que la paix 


lisent dans leur regard en disent 


Dans la soirée de mercredi. Jean -Paul D 
avait reçu une délégation dés communautés 
chinoises habitant dans la région. Dans on 
discours important très attendu — et qui n'a 
pas déçu — le pape a salué les chrétiens vivant 
en Chine, pais, à travers eux, tous les Chinois. 
Exprimant son « estime pour ce grand pays », 
le pape a affirmé qu'il n'y a aucune - incompa- 
tibilité entre le fait d’être â la fols véritable- 
ment chrétien et authentiquement chinois ». 
• Quelles que soient les difficultés qui ont 
existé, elles appartiennent au passé, et main- 
tenant, c’est vers l'avenir qu'il Tant regarder», 
a ajouté Jean-Paul IL — A W. 


gros, les ouvriers de ce sucre qui 
est la première source en devises 
des Philippines 

EU es pleurent leur mari Jont 
les c a aa v r e s mutilés ont été 
retrouvés quelques semaines apres 
que. en avril dernier, la gendar- 


les membres brisés et la boite 
crânienne fracassée 
Pendant la Semaine sainte, 
quelques Jours avant leur «enlè- 
vement *. l’un d'eux. Alex Garza- 


bf.se du vil la se. on mouvement 
qui s'est rapidement développé 
ces dernieres années dans les 
haznsju? sans prêtre ni église. 


« Passion > Jusqu'à l’agonie. 

Ils ne furent pas les seuls â 
qui Ion fit payer de leur vie oes 


période. Ils doivent vivre le reste 


pourra n. chrétien iqua- 


s pour ner. avait -ü dit ». 
Ruompho 

■avenir ? n.utk'pho regarde 
pied « Demain sera comme 


champ de cannes, on décou- 


de police est planteur le juge $t 
lie aux puznteurs Alors ? » U lève 
les yeux, nous fixe : « fl faudrait 


La découverte de re& massacres 


les. avait revécu la Passion du a emu l'Eglise A la demande de 


Dans son discours. Jean-Paul H 
s’esfc tout d’abord adressé aux 
Chinois habitant dans des pays 
asiatiques non chinois et faisant 
partie des « communautés eoclé- 


vèque de Taîpeh et les autres 
évêques de Taiwan qui l'ont 
accompagné, le pape a rappelé 


De notre envoyé spéciol 

mes frères et sœurs dans le Christ 
qui habitent ce pays immense. 
» Moi, Jean, évêque de Rome et 


Christ, chers frères et sœurs en 
Chine (-J 

» Depuis le moment a i la pro - 


peuple a cultivées à travers les ! 


cultes qui ont existé, elles appar- 
tiennent au passé, et maintenant, 
c’est vers l'avenir qu’Ü faut re- 


Pologne natale au siège de 


Chine et louer le Seigneur pour 
les grandes choses qu’Ü a f altes 
dans les cœurs de ceux qui vro- 


immense pays (—). 

t> Par mes humbles paroles, je 
voudrais exprimer mon estime 
pour votre grand pays. Votre ■nay s 
est grand, en effet, non seule- 
ment par sa taille et sa popula- 


Vhistoire de la Chine ont ren- 
contré le Christ et sont devenus 
chrétiens grâce aux contacts qWÜs 


n Si vous maintenez cet espr it , 
a-t-fl poursuivi si vous vivez se- 
lon Vins giration de la foi chré- 
tienne fortifiée par les traditions 
morales spécifiques à la Chine, 
vous serez d’une manière pro- 
fonde véritablement chrétiens et 
véritablement chinois et contri- 
buerez d la richesse de toute 
TEglise. » Le pape a ajouté î 
« A frauers ceux qui sont pré- 
sents ici. ie désire vous atteindre, 
vous tous qui habitez en Chine et 
saluer avec foie et affection tous 


SPORTS 


FOOTBALL 

L'ESPAGNE BAT LA FRANCE 1-0 

La tactique de Michel Hidalgo en qnestion 

De notre envoyé spécial 

Madrid. — Battue par on bot à zéro, mercredi 18 février à 
Madrid, par l’Espagne en match amical, i’équipe de France a 
fait preuve de beaucoup d'inefficacité (il . Sa défaite face à an 
adversaire modeste, qui n’avait gagné aucune rencontre inter- 
nationale depuis un an. a montré que le système de ien expéri- 
menté par le . directeur de l'équipe nationale. Michel Hidalgo, 
dans le but de préparer le match du 25 mars contre les Pays-Bas 
Pour les éliminatoires de la Coupe du monde, était loin d’être au 
point. 

L'équipe de France a effecti- joueurs français sont en effet, 
vement joué à Madrid devant des seuls responsables du score. 

P in]eu%t ïl Sj»Isé ™ pïnaît, 

SrtoMà de rÆÏÏ 1 ™ n S»te“St de e 0 Sif Mè 

où elle doir affronter ip: Pfiw. iinai. les français ont eu une 
Bas. Michel Hidalgo a ,!ïï & Sr X ' toll'an “S 

d'innover en imposant une tac- ^ ^ iSSSf v S 

d’ailleurs parvenu de la tète dès 
)e premier quart d'heure, maie 
joueurs de milieu de terrain et l'arbitra roumain M Juria. a 

gulière. donnant ainsi, à tort ou 
na cependant pas fait sienne & raison un bon coup de main 
cetre analyse, r. a estimé au piatim ets£ 

coéquipiers considèrent qu’il a 
? ÆVS «n? récidivé en ne sifflant pas peu 
dinunuee par un « 4-4-2 » qui, après un penalty « pour une 

nînfit- ^n P °rMffrp 1 f aute de main évidente » de Ca- 

plutot son Chiffre. A 1 écouter, macho. Juste sur sa ligne de but. 
Michel Hidalgo a surtout voulu “ . J , ^ 

exploiter au mieux les forces et Ces éventuelles bavures d’arbi- 
les faiblesses actuelles du foot- ne sauraient, en tout cas. 

bail français les milieux de masquer les carences de l’èqulpe 
terrain de qualité sont nombreux, Prance et la difficulté quelle 
presque trop, alors que les atta- f pr ° nv îL* concrétiser son ascen- 
quanta de talent font grand ounx. De mute évidence. Michel 


les cinq vertus principales 

• » Votre pays, en effet, consacre 

toutes ses énergies à Vavenir. Il 
veut s'assurer, au moyen du déve- 
loppement scientifique et de la 


» On bon Chinois catholique 
travaille loyalement pour le pro- 
grès de la nation, observe les 
I obligations de la piété familiale 
envers parents, famille, patrie. 
1 Fortifié par le message de VEvan- 
| gtte, il cultivera, comme tous les 
bons Chinois, les « cinq vertus 
, principales s : charité, justice. 
tempérance, prudence et fidélité. 


la véntè du Christ UJ- Ce mes- 
sage chrétien n’est vas la pro- 
priété exclusive d’un groupe ou 
d'une race. Il s'adresse à tous et 


bilitè entre le fait d'être à la fois 
véritablement chrétien et authen- 
tiquement chinois. 


Baronc&elU - pois Xoereb en ™ n 1981 j «sn ®nta que six reo- 
deuxième mi-temps — et Six ont contres de qualification pour la 
bien joue, isolés en pointe La nos Coupe du monde et surtout qua- 
et Platini ontlouveht réussi des tre matches contre les Pays-Bas 
incursions devant le but espa- et “ Belgique 
gnoi, qui prouvent que la consigne Dans les vestiaires français, on 
n'était pas de défendre à tout a entendu beaucoup de regrets 
prix. Platini. qui est au demeu- et de lamentations. La seule 
rant ie premier buteur de natio- banne nouvelle de ta soirée est 
nalité française dans le cham- venue de Bruxelles, oû la Belgi- 
pionnat de première division, est qae, chez elle, n'a pu battre Chy- 
une caution à la théorie de pre que par 3 à 2. Comment les 
Michel Hidalgo qui veut que la Français ne se seraient-ils pas 
polémique née du choix du souvenus qu’ils avaient passé un 
« 4-4-2 » est une fausse querelle, « carton ■ f7-o> â ces mêmes Obj- 
et que l'équipe de France conserve. Priotes U n’y a pas si longtemps 
malgré les apparences, son poten- sur leur lointain terrain Dan& 
tiel offensif Ce serait donc luJ 16,113 vestiaires, les Espagnols 
faire un mauvais procès que de n'avalent pas ce genre de préoc- 
croirc son équipe a expérimen- cupation : en qualité de pays 
taie», conçue, essentiellement, organisateur. l'Espagne est qua- 
pour limiter les dégâts contre les Ufïée d'office pour la Coupe du 
Pays-Bas A Rotterdam. monde. 

Après ie match, les loueurs FRANÇOIS JANIN. 

français, notamment Platini et 

rasion ri<a hirt ta munAiu h, f®® espoirs a battu 1 éqlupe fran- 
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le sauveur du monde. l'Eglise n’a 
ça» d'autre but que d’être fidèle 
à la mission que son dimn fonda- 
teur lui a confiée. Elle n'a pas 
de buts politiques ou économi- 
ques ; elle n'a pas de mission 
mondaine Elle veut être en Chine 
comme dans n’importe quel pays 
le héraut du royaume de Dteu 
Elle ne désire aucun onmlége. 
mats seulement que tous ceux qui 
suivent le Christ puissent expri- 
mer leur foi librement et publi- 


par des décisions humâmes a ètè 


souffrances. Récemment cepen- 
dant. des informations me sonr 
parvenues de diverses régions de 
votre vaste pays. Or. pendant ces 


qui sont encore inconnues . et, oai 
moments, vous vous êtes demandé 
en toute conscience ce qu’ü fal- 
lait faire. Pour ceux qui n’ont 
famais vécu de telles expériences, 
a est difficile d’apprécier pleine- 
ment de telles situations. 

n Pourtant, fe coudrais que nous 
sachiez que. pendant toute cette 
période et encore maintenant, fat 
été avec vous — ainsi que toute 
l'Eglise universelle — par la pen- 


drais aussi vous exprimer mon 
admiration profonde pour les 
témoignages de toi héroïque que 
beaucoup d’entre vous ont montrés 
et montrent aujourd’hui. L'Eglise 


de Jésus se trouve rappel a la 
fraternité universelle. N'est - ce 
pas une source d'inspiration de 
découvrir qu'un message sembla- 
ble est bien exprimé dans notre 
dicton : « Entre les quatre mers 
» tous les hommes sont frères. » 
Plus qu’à toute autre époque, il 
nous faut proclamer ce message 
dans le monde entier, puisque fin- 


Christ pour son petit village de 
montagne. Tanawân, portant la 
croix, comme c'est courant â 
Pâques dans ce pays au catho- 
licisme ardent. Vendredi Saint. 
Il avait prononcé oes paroles pro- 


Le temps 
du dégel 

Le réveil chrétien de la Chine 
n'est vraisemblablement pas pour 
demain, mais depuis de nom- 
breuses années c'est l'Eglise de 
R. ie qui multiplia les' Interven- 
tions — plus nù moins plato- 
niques — pour essayer d'attein- 
dre le petil troupeau de chré- 
tiens chinois H) 1 et persuader 
les Asiatiques que la religion 
de Jésus ne doit :oas apparaître 
comme une importation suspecte 
On ne compte 'plus les Initia- 
tives publiques m privées prises 
par Rome surtout deouis 
Jean XXI 11 et le concile Qui 
se souvient aujourd'hui qu’en 
<970. lors d'une escale à Hong- 
kong. Paul VI avait adressé un 
- message d'amour - au peuple 
chinois ? - Le j Chrlgr. avalt-ii 
du notamment ; est pour la 
Chine un maUrb, un oasteur, 
un rédempteur affectueux. • En 
19T9. Michael Fu-Tleahan. nouvel 
évêque de Pékin, sacré sans le 
consentement de Rome, a sou- 
haité le rétablissement des re- 
lations diplomatiques entre le 
Vatican et la Chine, ce qui cons- 
titue à coup sOr une difficulté , 
majeure et paralysante 
En ' 1980. à Pékin même, le 
cardinal Ftchegaray a eu des 
entretiens confidentiels avec de 
hautes personnalités lt est sûr 
que Jean-Paul f fait le maximum 
pour arriver è une réconciliation 
au moins partielle. Son dernier 
discours le montre ainsi que la 1 
générosité de sa description de 
l'homme chinois i 

Dans son message aux ChL j 
noig. le oaoe a évoQué la grande 
figure missionnaire de Mattao ' 
Rir-‘ fdi*-sepilème siècia) d'une 
manière qu'il Féut souligner En 
lui rendant hommage. Jean- 
Paul 11 posa une pierre impor- 
tante â notre ;éeoque oû cha- 
cun apeeile de pe* vœux (‘accul- 
turation. - Indigéniser » Je Chris- 
tsnisme est une tâche à peine 
commencée (2^ 


l'évêque. Mgr Fortlch. qui fi écrie 
au président Marcos. le cardinal 
Srn s'es* rendu à Nesrros pour dire 
une messe. Une enquête a com- 
mencé Le maire du chef - lieu 
dont déoend Tanatvan a été 
arrêté ainsi que d’autres suspects 
puis relâché sous caution. L’af- 
faire a été étouffée- « La Justice 
à Negros ? EUe est tapie dans 
l’ombre des puissants. Il ne régne 
que la peur et la violence ». nous 
dit une jeune nonne, aujourd’hui 


Selon l'expreadon de Mgr FOr- 
tlch. Negros est devenu un « vol- 


raresi? Rudoipho noos regarde 
sans répondre * Il faudra du 
temvs beaucoup de temps pour 
que qa change Mes enfants 
auront oeui e:re autre chose » 
Malnutrition, taux de morta- 
lité infantile éleve. espérance de 
rie de quarante-sept ans : c’est 
la fatigue plus que la révolte 
qui domine chez les ouvriers 


lemerrt. eux aussi, comme leurs 
employés, en veulent aux auto- 
rités depuis que le président 


mouvement qui se manifeste de- Marcos a créé un monopole de' 


« La plantation commence Ul 
où s'arrête la mer. et où cesse la 
plantation commence la misère ». 
dit-on â Negros. L’économie de 
l'ile est fondée sur la monocaJ- 
ture •. le sucre. Environ trois 
cent mille ouvriers travaillent 
pour les hacenderos (les plan- 
teurs). mais 45% des plantations 


lever au coucher dn soleil pour 
couper 8 à 10 tonnes de cannes. 
H gagne moins d'un dollar par 
jour Seulement 5% des ouvriers 
dn sucre touchent le salaire mi- 
nimum de 2 dollars (ce qui 


partie de leurs revenus. Ceux-ci 
sont détournes par les nouveaux 
tr barons » du sucre quelques fa- 
milles de planteurs aussi. qu( 
gravitent autour du couple prési- 
dentiel et contrôlent le monopole. 
Pris entre les revendications de 
certains de leurs ouvriers, mobi- 
lisés par la Fédération des syn- 


rèpercuter sur les plus Talbles 
les pertes qu'ils estiment subir du 
fait du monopole. 

A Negros. plus qu’ai 11 eurs aux 


d’avions particuliers et de golf, 
et les pauvres, illettrés pour 
beaucoup, sous-alimentés et en- 
dettés pour la majorité, est 
énorme. L'Eglise peut difficile- 
ment. A moins de faillir â sa 
mission, ne pas y être une • Eglise 


LENTILLES DE CONTACT 


a 1' f a b ri co al mondial Bondi & larab 


Pour tous les sports 


Annales 

Economies • Sociétés • Civilisations 

Revue bimestrielle fondée en 1929 par 
Lucien FEBVRE et Marc BLOCH, 
publiée avec le concours du C.N.R.S. 


Au sommaire du n« 5 - 1980 

LA SOCIÉTÉ ROMAINE : Économie, société et institutions à- Rome 
au lia tiède av. J.-C-, C. Nicolet - Économie, société et politique à la 
fin de la République romaine, Y. Thébert et J. Andreau. 

Préhistoire et Antiquité (cojnptes rendus) 

FORMES URBAINES : Urbanisme et société à N?mes-(XVIIe-XVI Ile 
siècle), L. Teisseyre-Sallmann - Croissance et taille des villes dans la 
France du XiXe siècle, B. Lepetït et J. -F. Rover • Stratégie d'expro- 
priation et «hatisunannrsatïon» â Montpellier, M. Lacave - Habitat 
et environnement dans la Grande Plaine européenne au Xllle siècle, 

T. Dunin-Wasowicz ■ Las sociétés médiévales (comptes rendus) 

IMAGES MÉDICALES DU CORPS : En Grèce ; observation fémini- 
ne et idéologie masculine, A. Roussette - Las imaginaires médicaux : 
l’homme machine et l 'homme-microcosme, MAI. Lock. 

Au sommaire du n°6 - 1980 

LES AMÉRIQUES : Dans la Caraïbe : approche généalogique d'une 
population insulaire, J.-L. Bonniol et J.-M. Hflgesippe - Naissance des 
bourgeoisies latino-américaines au XI Xe siècle, A. Guerrero. 

Les Amériques latines (comptes rendus) 

EN FRANCE : SOCIÉTÉ ET CULTURE : Démons, merveilles et phi- 
losophie è l'Age classique, J.-M. Gouiemot - Le commerçant, la failli- 
te et l’historien, J.C. Martin,- line histoire des sociabilités politiques, I 
R . Ponton - La société française (comptes rendus) 

Alphabétisation et stature. E. Le Roy Ladurie et M. Dçmonet. J 
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LIVRES 


Calvin#, 


# Un fascinant voyage 
dans le. labyrinthe 
du romanesque 

A pres un silence da plu- 
sieurs années, 1 1 a 1 o 
. Cal vf no est revenu au 
roman, en publiant au début 
de Tété 1979 un livre au titre 
sibyllin : Si par une nuit d’hiver 
un voyageur, qui a remporté 
d’emblée un succès considérable 
en Italie, et dont la traduction 
vient de sortir en France. 

Ce texte étrange, fascinant. 
où éclate A chaque page une 
maîtrise souveraine, est toute- 
fois assez malai9ô à définir et 
à résumer, sans doute parce 
que c’est à la fois un roman et 
bien autre chose qu’un roman. 

En fait, n se présente comme 
une suite de fragments roma- 
nesques indépendants les uns 
des autres, dont le seul lien 
réel est constitué par le lecteur 
qui les aborde successivement. 

La première histoire en effet 
(qui n’sst autre que « le dernier 
roman de Cafvino ») est assez 
rapidement Interrompue. par une 
quelconque erreur matérielle de 
fabrication, défaut de pagination 
ou cahier mal broché, d’où 
{‘échange par te libraire de 
l’exemplaire défectueux, rem- 
placé par un autre roman, qui 
n’a rien à voir avec le précé- 
dent Là encore, la lecture 
s’interrompt assez vite, et il est 
très évident qu’il s’agit d’un 
truc, d’un artifice destiné â 
déjouer r attente du lecteur 
avant qu’il ait pu se laisser 
prendre, non pas par goût du 
suspense, mais afin da démon- 
ter et de mettre en évidence les 
mécanismes Intérieure du rap- 
port du lecteur au roman. 

.Avec une habileté diabolique, 

. Calvlno continue ■ oe Jeu de 
prestidigitation sur les fragments 
suivants, multipliant les genres, 
les styles, les arrière-plans 
« culturels », si bien qu’on peut 
lire ces dix fragments comme ce « 

une suite de savoureux pssti- C a I v 



ch es, mais aussi comme une 
sorte d'encyclopédie dé formes 
romanesques, beaucoup plus 
précise et attentive qu’on ne 
pourrait penser â première vue, 
et dont les références sont 
multiples. C’est Ut un Jeu de 
haute culture, évidemment, mais 
qui repose sur une construction 
moins systématique que cette 
qui sous-tendatt naguère tes 
Villes invisibles ou le CMteeu 
des destins croisés, bien que 
Calvlno se souvienne Id aussi 
des recherches combinatoires 
de r'OiLUPo. 

Cela dit cette réflexion Indi- 
recte sur . le roman, ses ressorts 
et ses ressourcés, sa double 
d'une réflexion sur la lecture, 
parce que le lecteur (vous. mol), 
sans y prendre garde, devient 
peu A peu le personnage prin- 
cipal du livre, en s’identifiant & 


Lects 


se, dès 


* Dent* de GAGNAT. 

la première page, sur un 
ton de familiarité on peu nar- 
quoise, A cette « Lectrice ■ pré- 
nommée Ludmilla qui vient te 
rejoindre et. manifeste une curio- 
sité, une avidité, une exigence 
plus grande encore. Embarqués 
dans cette aventure qu’est une 
lecture, Ludmilla et le « Lecteur - 
anonyme se retrouvent donc per- 
sonnages d’un onzième roman 
qui s'ajoute aux dix afitres et 
qui les englobe tous, celui-là 
même, dont nous parions, dont 
1 nous étions partis, « te dernier 
Calvlno 

Artifice, peut-être, mais dont 
■ l' évidence affichée, provocants, .. 
n’est pas. moins ni plus efficace 
que. d’autres, . moins voyants 
parce qu'ils sont moins Inhabi- 
tuels, mais tout aussi néces- 

MARIO FUSCO. 

(Lire la suite page 20 J . 


Benjamin Vincoristant 


# Portrait d* une 
amitié. 

L -HISTOIRE d’une amWé 
est toujours difficile & 
écrire, surtout lorsque 
ceèni qtti écrit parle d’un ami 
mort. Gersfaom scholem, retra- 
çant. en 1975. les péripéties 
de ses relations avec Walter 
Benjamin, mort en 1940; 
risquait fort de tomber dans les 
pièges que la mémoire dressait 


faux Souvenir, hypocrisie, oubli.- 
C'est un miracle qu'il les ait' 
tous évitée. Et que ce livre, qui 
avait tout pour Être larmoyant 
et facile, ae r&vète, en fin de 
compte, un document passkua- 
nant» aussi agréable à lire qu'un 
de ces romans policiers que Ben- 
jamin prisait ■ tant, aussi rigou- 
reux sur le pian historique qu’un 
de ces ouvrages scientifiques 
auxquels Scbolem nous a 


Ni à Berlin en 1897 — cinq ans 
après Benjamin. — Scbolem est, 
comme lui, originaire d’une 
faraüite J tpm k assimilée ». Mais, 
tandis que son ami est traversé 
par le doute et fasciné par mlUe 
antres choses — dont le 
marxisme, — Gersbozn Scbolem 
pratique Je « retour aux 
sources », apprend l’hébreu & 
raison de plusieurs heures par 
jour, étudie le Tatomd, devient 
en quelques années un spécia- 
liste Incontesté de la pensée 
juive et émigre, 'dés 1923. 
en Palestine. Installé & Jéru- 
salem, fl y crée un Institut 
d’études juives, qui formera je 
noyau de la future faculté de 
philosophie. Jusqu’à aujour- 
d’hui. 111 ne s’est pas écarté de 
la vole qu’il avait choisie an 
début du siècle : étonnante 
constance, qui forma le pins vif 
contraste avec l’humeur nomade, 
anxieuse et ind é cise de Walter 
Benjamin, lequel mourot — est-ce 
uzl hasard? — gx passant une 


n Caut dire pour expliquer oe 
miracle, que ni Scbolem ni Ben- 
jamin ne sont des personnalités 
indifférentes. Artiste et méta- 
physicien, génial' et tourmenté, 
insupportable et insatiable. Ben- 
jamin a promené 


gemeot poütique et de l'engage- 
ment poétique, sans Jamais se 
résoudre à cholete. hacnraugg. 
incapable de se fixer, hésitent à 
quitter son pays comm* à s’y 
installer, £1 n’a Jamais été . 
rhomnae des grandes décisions : 
mais c’est précisément ce qui 
fait son charme, et, tout compte 
fait, sa force, en tme époque où 
trop dTnteJleofaïefe ne son- 
geaient qu’à abdiquer leur liberté 
devant un dogme quelconque. 

Quart*, à Sefcdem, esprit pois- 
sant et systématique, organisa- 
teur et classificateur, fl rêve, 
depuis sa prime jeunesse, de 
devenir ime sorte d’encyclopédie 
vivante du Judaïsme. Comme il 
a eu la chance de vivre très 
vieux, fl y est arrivé. 


C’est- tout -cela que raconte, 
avec pudeur et concision. His- 
toire (Cent amitié. Né serait -ce 
que comme portrait de deux très 
grands intellectuels juifs, l’un et 
l’autre parmi tes figures les plus 
singulières de leur époque, l’ou- 
vrage mérite d’être lu. Mate on 
peut y trouver bien dautees 


Ouvrages disponibles 

— ECRITS SCR BRXCHT, 
Maspero. Mte. 

— MYTHE ET VIOLENCE. 
Dense, 1971. . 

- POESIE ET REVOLUTION, 


ET LA CULTURE. Gtmthter, 
1S7-L " 

— SENS UNIQUE, DenoSL 
197S, 

— ALLEMANDS. O »c bette, 
1979. 

- CORRESPONDANCE (deux 
tomes), Aubier-Montaigne, 1979. 


choses : par exemple un tableau 
des principaux mouvements 
d’idées qui agitèrent l'Allemagne 
depuis la première guerre mon- 
diale jusqu’au triomphe du na- 
zisme. Benjamin et Scholem les 
ont tous traversés. Le premier 
avec plus de passion, le second 
avec plus de froideur. Us ont été 
tentés par le socialisme Us ont 
.trouvé mortellement ennuyeux 
les cours de Casslrer, et bien ‘ 
surfaite la réputation ae Freud. 
Intéressés par le sionisme; ils 
ont pria leurs distances très tût 
avec le stylé v prophétique» de 
Martin Buber. Curieux de toutes 
les formes de l’art moderne, lie 
ont été très liés aux expression- 
nlstes, aux premiers peintres 
abstraits, à Paul Klee Us ont 
sympathisé — surtout Benjamin 
— avec l’école de 'Francfort, dont 
les chefs de file, Adorno et Mar- 
case, étalent parm, leurs ami^ 
Bref, ita de ce qui s’est fait 
d’intelligent à' leur époque ne . 
leur est demeuré Inconnu. Peut- 
on en dire autant de beaucoup 
d’autres ? 

La mort prématurée de Ben- 
jamin. survenue dans des condi- 
tions tragiques, alors qu’l] fuyait 
la police nasie, marque sans 
doute le terme de cette période. 
Après 1940. on ce trouve plus 
guère de pniloaophes qui soient 
en même temps des poètes et 
des hommes engagés dans tes 
drames de leur temps. C'est aussi 
ce message- que Scholem a voùlu 
faire passer, n y a une nostalgie 
qui parcourt tort son livre. Ce 
n’est pas seulement celle cfun 
homme qui se remémore ses 
années de Jeunesse. C'est plus 
profondément celte d’an esprit 
qui voit venir la fin d’un siècle 
dont U 'avait tout espéré, et qui 
ne lui en a en fin de compte 
apporte que son îot de -fouieurs, 
de regrete et d'occasions man- 
quées 

CHRISTIAN PELACAMPAGNE. 

ir WALTER BENJ AMIN. HIS- 
TOIRE D'UNE AMITIE, Oe Geralunn 
Schalwm. Calmann-Lévy, collection 
a Diaspora n, Z72 p. Environ 79 r. 


Les affreux , 
têtards 
de Jacques 
Lanzmann 

•• ’# On « mamoure » 
ferme à 
des-Prés. 

A utant d’enfanta, ooctetat 
d’espions. Le rappeler à 
rihac nn qui espère donner 
du poids à ses étreintes en ré- 
chauffant en son sein un de oes 
petite monstres est peine perdue. 
La fâcheuse manie dé procréer 
paraît irrémédiablement inscrite 
à notre patrimoine génétique et 
cuituzeL- Fautr-U- voir dans la 
surveillance de policier ou d'en- 
tomologiste que la gent enfan- 
tine exerce à nos dépens une 
conséquence de l'expulsion du 
Paradis ? Les Indolente souri- 
ront : ils n’ont pas encore me- 
suré l'efficacité de cet espion- 
nage d’autant plus redoutable 
qu’il se pratique au niveau des 
, tables et des trous de serrure. 
Nous sommes environnés d'es- 

Jacques Lanzmann en a dé- 
nichés à ■ Saint-Germaln-dea- ’ 
Prés, quartier que l’on croyait 
réservé Jusqu'alors, aux artistes, 
aux lntellos. aux antiquaires et i 
Immigrés de Passy. Erreur : dans . 
l'étroite rue de IdBe, 11 y a encore ’ 
des enfante, des petits commer- 
cants, des Arabes (au-dessous au 
séufl d’in tolérance) et même des 
ouvriers I Nicolas Begftoe. neuf 
ans et demi, dans te confession 
que Jacques Lanzmann lui a 
extorquée, livre tous les secrets 
de sa rue et ceux de ms petite 
complices. 

Une franche grossièreté 

Ü s’en passe de belles, rue de 
Lffie ! ■ Tout ses habitants ne 
pensent 'qu'à ça, si l'an en croit 
'tes. révélations de ttieo las. On 
« mamoure v ferme. ' Ce ne sont 
que copulations toutes cafegorteg, 
que personnages à l'esprit plus 
ou moins tordu r 
■Les parents de Nicolas, par 
exemple : le père, manutention- 
naire dans un supermarché, n'a 
pas. supporté que sa tomme, stan- 
dardiste à te Samaritaine, où l’an 
trouve de tout, le trompe avec 
aop menteur ami, un réparateur 
en ascenseurs ; fl s’est c exilé » 
en bahUeue, « dons un studio où 
Ptm ne peut pas uforè et mourir 
en même temps tettemfçnt c’est 
■ petit ». B pale 6a pension ali- 
mentaire avec des conserves de 


«Un fils rebelle» d’Oümer Todd 


Dans la rue, demeurent un 
marchand de ‘gravures -«air aux 

tiques », un v psiMatré w > 


les 'propds dictés par te « tube 
conscient » de sa clientèle, la 
mire d’un copain de Nicolas qui 
vit dans une chambre si désor- 
donnée qu'on croirait t~un mu- 
sée détruit par un bombarde- 
ment » ; il y a aussi une « b&bi 
si terre » et autre c tille an 
père », des « pets des rastes », 
daa 1 « lèche btenne », rtc. ■ Les 
garnements de te rué de Lille 
voient aussi leurs aisés à hau- 
teur de la braguette. 

Et quand pair un heureux ha- 
sard, Nicolas et quatre de ses 
copsdne se retrouvent en vacan- 
ces, en Espagne, dans une riche 
propriété où vient e’anqrer le 
« jatte » d*rai milliardaire; fl ar- “ 
rive des aventures truculentes, 
paillardes — et parfois ■ d’une 
franche grossièreté. Car Nicolas 
ne fait pas toujours dans* là den- 
telle et il en rajoute du côté des 
« quéqnettes » et des c zJxoet- 
S’il raconte son histoire, dans 
langage truffé de slogans publi- 
citaires comme on peut 
attendre de la part d’un L 
d’aujourd’hui, sachant qu’fl a af- 
faire à l’auteui du Rat (fÀméri- 
gue, des Transsibériennes et du 
Têtard, eto, il S'exprime souvent 
à te manière de Jacques Lanz- 
mann, ce qui' n'est vraiment pas 
de son Age. Fan» que Nicolas 
lance le bouchon trop loin, son 
récit épicé perd eh crédibilité ce 
qne le scandale gagne en par- 


tons moments, ce qui S'est que 
trop rare dans la . littérature 
actuelle.. On ne peut mm .pins 
rester Insensible à te juMtetton 
que Jacques Lanzmann a éprou- 
vée à suivre les. frasque» de ses 
espions en culottes coûtes. 

. BERNARD ALUQT. 

★ RUE' DÉS MAMOURS, de 
Jacques UmxmanTi. Robert Laiton t, 
tu pages. Environ M F. 


L’après-Sartre oo ce qui reste 


I L y aura un an, en avril, que Sartre est mort Après les 
éloges funèbres que brouillait l’émotion, commence le 
temps des : premiers . bilans ■& hauteur d’histoire. Que 
reste ra-t-H d'une des vies et des œuvres les plus retentis- 
santes du demi-siècle ? Les jugera-t-on au poids des réponses 
faites, souvent mauvaises, oo des bonnes questions posées ? 

(tour deux générations d’intellectuels taraudés par te 
rapports avec tes exploités et Je communisme, Sartre aura 
ôte, jusque dans ses erreurs, celui pour ou contre qui on 
se -déterminait Celui, aussi, par qui est venue à beaucoup 
l’envfe toile d'écrire. 

: OUvfer Todd est typiquement de cçtte cohorte de qutn- 
qdâgtônairés ballottés depOte trente ans d’adhésions en désac- 
cords. Avec.ce privilège qu’ après avoir été ébloui par l’œuvre, 
comme tant d’adolescents de la Libération, If hif a été donné 
de fréquenter Fauteur dans, ia vie, suite à son mariage, en 
1946, avec la fllte de Nlzan. En enfant naturel qui n’allait 
retrouver son Vrai père qu’à quarante-deux ans — voir L'An- 
née du crahe,< Laffont 1972, — Todd a fait de Sartre son 
tuteur et conseiller intime, fe consultant dans toutes les grandes 
circonstances de sa vie et de l’ actualité, souvent confondues : 
départ pour te Maroc comme soldat en 1954, aWe au F.LN-. 
entrée à r Observateur ou à ta télévision, reportages au 
Vietnam.- 

Contrairement à d’autres Intimes du philosophe, et sans 
doute grâce à sa bâtardise culturelle de demi-Anglais, ancien 
da Cambridge, Tadjolnt de Ravel à la direction de 
L'Express n’a- jamais laissé son affection pour l’homme et 
son admiration pour l’artiste obscurcir son jugement à l’égard 
du pofitiqua 

C’est en Fils rebelle — expression de Sartre lul-môme 
dans une dédicace à l’auteur — qu’il inaugure pour son 
compte i'après-sartrisme. 


par Bertrand Poirot-Delpech 


L ES erreurs du disparu remportent, selon tel, sur te resta 
Il cite à son débit : -l'assimilation des affiches R.P.F. de 
1S47..à la propagande natté, et de de Gaulle à un 
dictateur ; accordée vais 1950 au mouvement 

ctunmm&a; ta JobanJfee des rataUie.d’U.FLS.S. ou de Chine ; 
te refilé d’admettre que tas ouvriers tirent du capitalisme de 
môlIMimsi ,^SHidffioiis de vie ; ta . foi messianique dans te 
prolétariat, et ta haine viscérale dés bourgeois, de tout chef. 

; ; ttüs .généralement, le flte reproche au père d’ôtre resté 
un penseur an chambre tranchant de tout malgré ses lacunes 
en histoire et en économie, d’avoir ' prôné ta violence comme 
quelqu’un qui n’a pas assez vu de cadavres, d’avoir entretenu 
l'illusion qu’il n*y avait de transformation de la société que 
globale, d’avoir tu parfois les crimes des Etats socialistes, 
d'avoir cédé à l’utopie anarchiste, à l’Intolérance, aux Juge- 
ments hâtifs sur ta fof -de tiers, et d’avoir écrasé passablement 
ses proches. - , 

Au crédit de Sartre. Todd compte l'accueil réservé à ces 
mômes proches, l’abeenoe d'arrière-pensées intéressées, te 
dédain des honneurs et des mondanhés, ta dénonciation des 
camps de l’Est dès. 1950, . un anticojqniasllsme Intraitable, te 
refus de visiter l'U.R-S.S. en 1987’ pour protester contre le 
procèB SJntavskf-Danlel, le soutien saas faille à israâL • une 
constante sensibîDtô k l’Injustice et à l’exploitation, qui en 


S I on applique au FHs rebelle le même traFfement en deux 
colonnes, on peut trouver, cûtô négatif, que les dînera 
on ville, fût-ce des déjeuners Ô « La Palette », enrichissent 
décidément moins notre cormafesance des auteurs que ta 
relecture de leurs œuvras, - et une analyse de texte en 
profondeur. 

Les conseils de morale pratique que donne Sartre se 
révèlent évasifs çpmme dès oracles de cartomancienne. S’agis- 
sant d’écrivains, est-J I licite de reproduire certains propos 
pariés que ITnteriocuteur a choisi de ne pas écrire de son 
vivant ? A quoi bon peindre les dégâts de ta cécité et de ta 
vieillesse, puisqu'il va de soi qu’ils nous désolent tous 7 
Sartre disait qu'on entre dans la vie d'un disparu comme dans 
un moulin : une légère gène peut venir de ce que le Fils 
rebelle est te premier à visiter tes lieux. Les autres fils 
risquent d'autant plus de s’émouvoir que Fauteur traHe avec 
rudesse certains -fidèles des Temps modernes ou confidents 
des derniers mois. Des luttes entre frères jaloux éclateront- 


M' 


doivent méditer ce témoJflnage.dB^dJscJple Incommoda 
Quelques ^explications du philosophe: -sar • -ses réticences à 
admettre l évidence éclairent' son Vieux ^complexe à r égard 
de fa classe ouvrière.. ; • ' ' r 

On vôrffie ôgafemertt son sîrnpnaraelxtebochard face à 
Raymond Aron, âdre'le littéraire optimiste quî s’est beaucoup 
teurré et. le scientifique pœslmlste qui s’est booipé rarement 
Ttodd esquJrae un parallèle où te lucWltô se nourrit de vraie 
ten dr ess e. D e Thème, H tenta un. rapprochement savoureux 
enue Sartre et de Gaulle, jugés pareillement géniaux et 
néfastes en ce que. trop, de gans tes ont crus sur parole, 
notamment quand ils décrétaient ia pensée française ta mefl- 
îaure du monde. 

CIAre la ssMe page 1SJ 
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FRANÇOIS CLÉMENT 


LESEROGÉDURES 

CHAMPÊTRES 

. Roman 

Frarçois Clément marche 
feson pas décontracté dans 
.tépetanur quotidienne de 
la nature et des homnies. 
Ltuirnour est de rigueur 
pour une telle , exploration 
et Rançois Clément s’y 
entend.” 

Lucien Guissaid 
; r ■ LACROIX 

^i^foNtmbb 
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Violence 
et passion 
à Venise 
en hiver 


VV* EsuiMûÉ 


’URcœÈi 


■à 


fli 
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Ce roman d’amour se déroule dans la Venise 
d’hiver, au cœur de l’Italie d’aujourd’hui, en proie 
aux convulsions sociales et aux attentats terro- 
nstes. Il témoigne de la précarité du bonheur 
et de la violence dans le monde actuel. y 


Cou. Méditerranée dirigée par E. Roblès. 
Roman 238 pages. 


# V 


de cœur 
au cœur 
de l’histoire 


* ‘ -.a- ., | 
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v c>- ‘ ' v.iii /- ' 
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Un automne au lendemain de la Révolution, Roland, 
vingt ans, sur Juniperus, monumental étalon, fait 
une longue chevauchée en Provence. Le plus y 
heureux des romans de Pierre Moustiers. 


LE MONDE DES LIVRES 


la vie littéraire 


Traduire la poésie. 


Donner à lire le poésie traduite a toujours 
quelque chose d'une gageure, et chaque 
contribution à un débat aussi vieux que le 
poésie elle-même est en sol Intéressante. 
Les rencontres organisées par le BnUsh 
Coundl, le Centre culturel canadien et le 
Centre Pompidou, en novembre 1979. propo- 
saient cette démarche les poèmes étaient 
dits dans les deux langues (anglais, fran- 
çais}, et la traduction se situait au mCme 
niveau que le poème traduit 
La revue Encrage* offre aujourd'hui un 
numéro spècial qui reprend et élargit cette 
Initiative. Cinq axes sont privilégiés: expé- 
riences et réflexions ; théories en pratique ; 
poètes d'hier et traducteurs d'aujourd'hui ; 
poètes et traducteurs d'aujourd'hui La der^ 
nlère parité est consacrée à un débat sur 


la traduction de The Raven, d'Egar Allan Poe. 

Parmi les contributions les plus origi- 
nales, on remarque une esquisse pour une 
théorie de la traduction rythmique par 
Pierre Lusson et Léon Robe! : une table 
ronde sur les anthologies de la poésie 
américaine par Jacques Darras. Serge 
Fsuchereau et Jacques Roubaud : une lec- 
ture de Paul Celan par Michel Deguy ; 
une double traduction d'un poème de 
Sylvia Plath par Robert Oevreu et Jacques 
Darras; et, par Guy Leclercq, la traduction 
« totale» — dessins compris I — de la 
Botanla d'Edward Lear. George Belmorrt. 
Jean-Pierre Faye, David Gasgoyne. Henri 
Gobard, Michael Hamburger, Gérard-Georges 
Lemaire, Jean Mambrino, Jean Rousselot et 
Kenneth Wh Ite, entre autres, prêtent leur 
concours â cette confrontation — théorique 
et pratique — de traductions de l'anglais 
vers le français et inversement, de poèmes 
d'hier et d'aujourd'hui. — P. D. 

< #o«lï rei ^â2SLH™’ ,n,4 ''\ ? técial ao,ib1 ' 

«l’orne - traduction, anglais - français s. 
216 page s, dé cembre iflBODKPA. université 

D«2 , cS?iE™ * “ “““* “*■ s “«*- 


qui fait rire les Français au temps du cinéma 
érotico-porno (après Ce qui a tait rira les 
Français sous roccupauon), ce ne sont pas 
les films pornos qui sont cochons, mais 
{'œil qui les regarde 

Il faut croire que cet œil est salace, puisque 
deux cents millions de personnes ont vu 
Emmanuelle à es jour 

L'album d'André Halimi est fait d'un peu 
de texte et de beaucoup d'images. 

Si l'on survole ces reproductions extraites 
de films d'un regard clinique, on se dît que 
les postures, certes, manquent souvent de 
naturel, mais que rien n'y vient contredire 
ou offenser la nature C'est si je pense à 
ce que pensera mon voisin que |e commence 
à me faire des idées. 

Ce que Lawrence (encore lui) résumait 
dans l'apposition du mor-masse et du moi- 
individu. Le mol-Indtvidu sait bien que les 
choses existe ni et les admet Le moi-masse 
les rejette au nom des principes et des ta- 


devrait mettre fin aux polémlaues sur l'authen- 
ticité des manuscrits. 

Le père d'Anne, Otto Frank, décédé en 
août 1880, b légué à l’Etat néerlandais les 
manuscrits originaux du journal de sa fille. 


dont une version très abrégée (60 Vo du texte 
original) a été publiée el traduite en cin- 
quante-six langues. Le direcleur du RJOD 
avait annoncé en janvier dernier la publica- 
tion de la version intégrale du journal. La 
nouvelle avait suscité de violentes réactions 
aux Pays-Bas. Plusieurs groupements se sont 
opposés à la publication de passages estimés 
« trop personnels » concernant la mère 
d'Anne, ses amies ou des préoccupations 


Sur les Palestiniens 


La vraie perversité du livre, c'est cette idée 
d’associer le rira à un cinéma qui est iôné- 
ralament lo : n d'être comique. Mais André 
Halimi est un récidiviste qui a su, déjà, nous 
distraire avec ce qui nous avait fait souffrir 
sous l'occupation. Et Céline écrivait de son 
côté à Milton Hlndus : « Envoyez-mol donc 
le livre érotique de ce cornichon. Qu'on 
rigole / » 

C est à une démarche du même ordre que 


Deux Anglais. Jonathan Olmbledy. écrivain 
et journaliste à^la B.B.C., Donald McCuliin, 
photographe International, onl consacré un 


livre aux Palestiniens, un livre dédié - aux 
victimes - et qui se veut le plus objectif 
possible, en tout cas qui veut contribuai é la 


répond l'album. Vues cette fois avec un œil 
critique ou ironique, ces images sont drôles 
par leur naïveté, leur cocasserie involontaire 
les H très ou les textes dont elles s'accompe-’ 


J.-O. nattés, 110 pages. 


Les manuscrits 

dn « Journal d’Anne Frank s 


Le texte du sexe 


soumis a un examen 


« Ce ne Boni pas Ie 3 mots qui sont sales. 
écrivait D.H. Lawrence, ni les choses qu'ils 
désignent, mais les associations (f Idées, les 
pensées qu'ils font lever. • 

Autrement dit pourrait paraphraser André 
Halimi dans l'album qu'il a consacré â Ce 


Les manuscrits du Journal d'Anne Frank 
vont être soumis à un examen dans les 
laboratoires du tribunal de Rijswlck (près 
de La Haye), a annoncé le directeur de l'Ins- 
titut néerlandais de la documentation sur la 
guerre (RIOP). M. Hary Paapa. à Amsterdam. 
Selon lui, cet examen du fameux journal 


paix dans cette région du Proche-Orient II 
est important qu'un regard occidental, non 
soupçonné de partialité, aolt posé sur Une 
question passionnelle. Ces deux Journalistes 
ont circulé pendant plusieurs mois dans les 
territoires occupés et ont rapporté un témoi- 
gnage bouleversant appuyant la conviction 
quw/ ne pourra y avoir de paix au Moyan- 
Orient que lorsqu'il sera universellement 
reconnu que les Palestiniens existaient, exis- 
tent et existeront 

La vie des Palestiniens eet restituée dans 
sa quotidienneté, provisoire, fragile ei aussi 
tragique. Le texte de Jonathan Dimbleby em 
fait d'observations concrètes et précises. Il 
esi d'une grande sobriété. Les photo- de Do- 
nald McCuliin ont la force d'une qrande 
pudeur. 

Paru l’an dernier è Londres, ce livre, qu’une 
Jeune maison d’édition tunisienne vient de 
traduire en français, a Fait écrire â T.R Fyvel 
Journaliste au Jewrsh Chronide . - Je conseille 
aux Israéliens et aux amis d'Israël de tire 
les Palestiniens. Ceta leur sera très utile. » 
T. a J. 


* LES PALESTINIENS ; ON PEUPLE. UNE 


TE RRE . Sud -Edi Lions-Tunis ; diffus 

«*• ^ VauEtrard, 


vient de paraître 


en bref 


JEAN-LOUIS CURTIS: le Botte- 
ment de non comr. — Troisième 
et dern i e r volume dn tyde L'hori- 
zon dérobé. Les amours de Nico- 
las, de Catherine et de Thierry, 
amis depuis l'adolescence « qui ont 
aujourd'hui quarante ans, racon- 
tées à la manière ironique de 
J.-L. Cnrtis. (Flammarion, 340 pj 
ANDRE DHOTEL : Des trottoirs et 
dej fleurs. — Deux amis, Léopold 
et Cyrille assistent an speaxde 
de la vie en rêveurs . impénitents, 
è contre-cotuant d'une société 
mensongère, jusqu'à ce que le 


destin se déride & les satisfaire. 
(G al l im ard, 270 pj 

PATRICK GRAINVULE : FOmbre 
de lu bête. — Un journaliste 
découvre on univers fantastique 
en suivant des rw» Je pa, en r 
le gazon de son jardin. Par l'au- 
teur des Flamboyants, prix Con- 
court 1976. (Balland, 145 p.) 

PIERRE BELLEFKOID : Camarade 
Vodka. — L'émouvante histoire 
d'on simple milit a n t politique et 
ses rencontres : le philosophe Jean 
Rampa.- 1 , le poète Parangon, le 


Critique littéraire 
CLAUDE BONNEFOY : Panorama 
critique de la littér a ture moderne. 
— Un recueil d’arrides dn critique 
mort en 1979- Textes recueillis et' 
présentés par Tony Cannno, Man- 
rice Lever. _ Georges Loudeix et 
Daniel Qster. (Belfond, 460 p.) 
JULIEN GRACQ : En lisant, en 
écrivent. — Le journal de lectures 
de l'auteur du Tirage des Syrtes. 
(José Com, 504 p.) 

SEMBLE : Comment lin un 
roman japonais. — Pour compren- 
dre I univers romanesque japonais, 
à partir d'nne lecture exigeante 
du Kyôto de Kawabata. (Efbd-Fau- 
!«, 115 p.) 


JEAN HAMBURGER : 77n jour, 
un far — rte. __ Une réflexion sur 
le présent et le devenir de 
l’homme, sur la science et la 
médecine, par l'anrem de U Puts- 
sance es la Fragilité. (Flammarion . 
250 p.; 

GUY SCARPEÏTA : Eloge dn 
cosmopolitisme. — Le cosmopoli- 
tisme de l'an mode rue considéré 
comme l'amorce d'nne éduque 
aarifssciste. (Grasset 304 p.) 


LA SOCIETE FRANÇAISE 
» TRADUCTEURS, qnt défend 


™ ‘«WCTBUM. qnt défend 

les droits des tradnetenrs. a tenu 
nue conférence de presse pour 
s’alarmer de la rupture des négo- 
ciations qnt avaient été engagées 


2®. 1 ■«*«* engagées 
avec les éditeurs, afin d’améliorer 
ta condition matérielle des tra- 
ducteurs et de faire respecter la 
lot de 1957 dans les contrats. 

Par ailleurs, les jurés dn prix 
Pierre-François Caillé, qni „„ 
décerné Hn mai. i. .Jl 


Biographie 

I XR1 TROYAT : Alexandre («. 
Une biographie d'Alexandre I- 
petit-fils de Catherine la Grande, 
personnage complexe et -amqueiir 
de Napoléon. (Flammarion, 
470 pj 


‘J***’ poar 14 P retni *re 
rois, a un Jeune traducteur on 
n ayant pas atteint la notoriété, 
é Z”* 00 “** 0l > T ra*« de culture 


générale : . i e Pays^d'orS 


Philippe Noble), a le 
! Bab '"* «■*«. Un tore 
tchaghatay par ,.. h Bscqar- 


romancier André Stnl . l’historien 
Eiffclstem et, surtout, le plus aimé, 
le camarade Maredmdl. (JalliArd, 
252 p.) 


NELSON EUR! CO CABRAL : le 
Moulin a le Pilon, les Ües du 
Cap-Vyt. — Un sociologue, 
membre de la diaspora capver- 
dienne en France, dresse nu pano- 
rama de la tragédie quotidienne 
vécue par trois cent mille insu- 
laires que cinq siècles de coloni- 
sation portugaise ooi surtout pau- 
périsés. (11120080X0, 186 p.) 


ARNAUD BERTHOUD : Aristote 
et Forgent. — Atari, Ans tore « 
les autres, stu l'échange et b 
magie monétaire. (Maspéro. 


Gram mont), a le» Blondes 'norl 
dignes a « rod. de l’anglais par 


IS9 p.) 

ALBERT SOBOUL ; Comprends 


£ B ?w l n rt "‘ dEnzo Carll^ÆÏÏÏ; 
de l'italien par Michel Oitel), 

etîaron Pl,i,,,,e d ' Booth ' B®™ 


la R { itiory — Bwiw| d'articles 
d’nn spécialiste marxiste de la 
Révolution française. (Maspéro, 


Marie-Noëlle Bourguet). PM 
1BLBKAMA lancent. Jusqu'au 


Lettres étrangères 

DEE BROWN : Graek Mary la 
magnifique. — L’histoire d'une 
belle Indienne, elle a réellement 
. exü- . qui s'empara de la ville de 
Savonnait mois qui ne put empê- 
cher l'extermination de sou peuple. 
Par l'auteur de Enterre mon catur 
d Wounded Knee, qui vient d'être 
réédité. Tradui- de l'américain par 
Jean Guüumeju. (Stock. 428 p.) 
DAVID MAR1CISH: U étau une 
fou en Asie soviétique. — Narrée 
comme uif roman, la première 

garçon de quinze ans, déporté avec 
sa I nulle après l 'exécution de son 
père. Le line est dédié h la 
mémoire du poète yiddish Peretz 
Martish fusillé à Moscou le 
12 août 1952. Traduit du russe 
par Maya Minoustchine. (Mercure 
de France. 362 pj 


en poche 


« Concours Solefls a. * * 

Ouvert â tons les Jeunes, de 


Le destin de Machado 


car en gagnant l’enfant fait 


nflv,0 “ erTt 001,19 d0ux "ânes d'écueils: la com- 
plaisanee pour leur moi et l’abandon de celul-cl devant 


Correspondance 

CAHIERS ANDRE GIDE : Corres- 
pondance André Gide - Dorotby 
Bursr. — Ce second tome de 
l'édition établie par Jean Lambert, 
mrce des 'notes de Richard Te- 
desdù, coudent des lettres de 
janvier 1925 i novembre 1936, 
c'esr-à-dlre dn déport de Gide 
pour le Congo à son retour 
d*UJLfLS_ (Gallimard. 651 pj 


SoijJjl TZ C( % , eXlérieu A r ® 3 . Sortl du ^dalou 0V d^ 
Sowi/tfs, st des Gs/snes. Antonio MsnOndo finira par ctinntsr 
de' œn ?' <le I Ebre . “ nul résume la courbe 

f*rl” "æf “ dG » ColllourB, an 

n . 8llé ’ ■" • ren ' 0 «■ ls musique gelante, nu amère 
(Verlaine), aux vere de mirliton (Aragon), oubliant ses lys ees 
parcs la lune el les fantômes, pou, saluer Isa ieunas^,Mrtivm 
nnr’n,î.l“i , î.î aU= "!f el ls le la Russie swiatlqu^! Dsra 

une brève Poétique de 1931, il écrivait pourtant que ./a poês/s 
“ “™' 8 eoeootlai. dans le tempe . . l'histoire lui lit 

h d n dan e s°rp,?g“ n “ eL ~ " — * ü 

etubT' i 'a' “rtd fll,e Macl,a ‘ 10 mûrisaant s aramalmm'ie 
doubla des aèducteure. Mallara al Bredomln. on devine nu’il 
a trouvé non seulement sa terre, le Castille, et aa’ viUe ttorta. 

o U . M ! mSne a “ cœur aaa cl,osaa . ">rè d'uM 

!? ,1 ®. da , temporelle. Rien n'est plus beau que ce livre 
ou dus textes personnels et prémonitoires parlent aussi d'una 
&pagne. qul .t |i| . q ^i."i e3t aai31 al ““ R“' '’slment encore 
attendent patiemment le retour. — R. S. 

CHAMPS DE CASTILLE, précédé de SOLITUDES GALE- 
RIES ET AUTRES POEMES et suivi ! 


te m"*?* ■ éC0,e, ° rSanisé * 
Uvre de Jeunesse, ces °«°VoyagM 


compagoés. dans cba^ne Ilt viBe 1 


nlms, exposlHons. rencontres 


-»^a *ons renseignements, 
s’adresser i m Raymond Rener, 


m “tée et mise à Jour - codmI 


tenrs de six i qnlnxe ans “adr^T 
ser à « La Joie par les livres s. 


rël. : 396-64-15. 

• TRENTE ET UNIEME 


r . et UNIEME 
!ub« MERIDIEN DES QUATRE 


ADtûal0 M “ hoûo - délace de Claude Esxeba^ 
1 ®*P®RH0l par Sylvie Léger et Bernard Sesé. 
a Poésie s. Gallimard, 31g pages. Environ 17 S. 


«ÏBYS a été décerné â i£qïïs 
Beao^t-Mecbln. poar son livre 
« Frédéric de Hobenstanfen on 
le Rêve exeammuufé » (Librairie 


• P , ar *“ Ibs rééditions : les romans d' An ton! ne Maillet, 
Pélagle-la-Charretie (le Livra de poche), de Simone Schwartz-Bart. 
Ti Jean I horizon (Points Le Seuil), de Rene Daumai fe Lfonr 
Analogue (- L'imaginaire Gallimard), de Jerzy Koslnsfcl. la Jeu 
de la passion (le Livre de poche), de Jack London, la Croisière 
du ■ Dazzler ■ (10/18), de John Cowper Powys. le Fosse aux 
chiens (le üvre de poche), et le récit d'Evguénia S. Gulnzbourg 
le Vertige (Points. Le Seuil). d 


«le Monde des Unes b dn 21 oc- 
tobre 1980). 

• LE PRIX CONTREPOINT DE 
LITTERATURE FRANÇAISE, qui 


célébrait A cette occasion son 
dixième anniversaire, a été décerné 
4 Jean - François Ferra né pour 


prix a été fondé en 1971 


jrouJ^i récompenser « promouvoir 
d'expression française déjà publié. 




malice 


3eamèrei*5en 
sfeSaiflIaroaiSteèf 
’iæMD («ÇARD'IE 



LE «ONDE DES UVRES 


nouvelles romans 


La malice^ 
inquiète 
de Daniel 
Boulanger 

D ES que le cri du coq 
déchire l'aube. Boulanger, 
ponctuel homme de plume, 
commence à ciseler une de ses 
mille et une nouvelles, ou 
appose à la réalité quelque ■ re- 


Bach père et fils 


• A la seule gloire 

de la musique 

C E n'est pas une biographie 
Imaginaire qu'a écrite 
Georges Plroué ; il ne Mt 
rien de Jeaa-SèbEstien Bach 
que l'histoire n’alt Bnregtstré. 
Ce qui est imaginaire c'est le 
point de vue “auteur glisse la 
plume du biographe entre tes 
doigts de Wilhelm Frtedmann 
Bach, le fils aîné du Cantor. 
ai non le sujet le plus recom- 
mandable de cette farirlle nom- 
breuse et chrétienne. Grâce & 
quoi le dessein entrepris avec 
tonte la révérence et le senti- 
ment filial propres à ce temps 
et & cette société sera vite 
incliné vers une liberté où l'In- 
conscient a sa part. A travers e 
pè/e, son modèle aux deux sens 


du mot. ausG 1 admiré que res- 
pecté. ie fils a tût fait dappa- 
raltre avec son Œdipe ■ sans 
le savoir, 11 s'étend devant nous 
soi un divan qu'il ignore. 
Conflits, rivalités, qui compren- 
nent bien entendu, la création 
musicale chez ces musiciens 
inégaux. 

r'aree que sa propre vie est 
si melee à oe.ie dj modèle, le 
biographe Dousculant 1a chro- 
nologie linéaire écrit au grè de 
la mémoire et comme lui vient 
Je souvenir, ce qui donne au 
récit, avec plus de variété et de 
prLnesaut, parfais une cer- 
taine confusion. II } a aussi 
quelque hardiesse à appeler le 
livre a roman i» D'abord pas de 
personnage moins romanesque 
que Jean Sébastien. Quant à 
Wilhelm. 11 en serait sans cloute 
un. mais, de sa vie ■ déréglée ». 


Un cousin de Zazie 
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robert jaulin 


chose quelques aperçus mo- 
raux. mais pa* ae abieaux. Peu 
importe ' te vrai héros de ce 
roman ou plutôt, l'héroïne, c’est 
ia. musique Bit Gf*orges Piroué 
s'attache à elle avec autant de 
savoir que de ferveur. 

Auss le titre prêta -U tout 
son sens A sa seule gloire : on 
pense d'abord que c'est la dédi- 
cace du fils à so* 1 ' père ; ou bien 
que c'est une allusion à ce père 
glorifiant sur tes grandes 
orgues, le Père Mais non : ici se 
montre l'auteur véritable, qui. A 
travers Bach père et fils, écrit 
son livre a a le seule gioire * de 
la musique 



“Un livre magnifique, 
émouvant, intelligent!; 


AUBIER ! 


au paradis 


Entre l’évidence 
et le secret 

On retrouve ce mélange d'an- 
goisse et de gourmandise de- 
vant l'existence dans la longue 
nouveNe de soixante pages qui 
clôt le recueil. Les Bonheurs 
de la guerre évoque un épisode 
Inconnu de la guarre de Cent 
Ans. Théo et son ours Martin 
viennent annoncer aux Anglais 
qu'ils doivent quitter Je pays, 
car Ja guerre est finie. Red 
Douglas restera-t-il avec Made- 
leine à qui il a fait trois garne- 
ments aussi roux que lui 7 Autour 
d'eux on s'ébaL Chacun A qui 
mieux mieux épouse sa cha- 
cune dans le foin. C'est une 
atmosphère de kermesse fla- 
mande où aux ripailles succèdent 
les massacres, un tableau de 
Bruegel habité par des person- 
nages de Giraudoux. 

Volière, comme les précédents 
recueils où Boulanger range 
soigneusement ses poèmes ou 
« retouches - par ordre alpha- 
bétique, est une tirelire pleine 
de menus trésors. Si en douce 
s'y glissent parfois alexandrin, 
rime ou assonance, la démarche 
du poète n'est pas différente 
de celle du nouvelliste, l’anec- 
dote en moins : c'est la même 
bref coup d'œil où se révèlent un 
abîme, le coup de bec dans les 
apparences qui va droit è l'es- 

Les retouches mêlent ■ l'immo- 
bile et la fuite, l'évidence et le 
secret Glanant les Instants, 


0 Laurence Jyl prête 
sa voix à un petit 


L E Nez à la fenêtre. 
Triple intérêt de ce 
roman : le vêla le coup 
de pied au cul et le style. 

Commençons par le vélo. C’est 
celui d'un ancien du Tour de 
France... Victor Berlot, un sans- 
grade. un porteur d’eau, qui n'a 
gagné qu'une étape de la grande 
boucle dans toute sa carrière, 
mais D'en pense pas moins qu'il 
n'y a rien de tel que la petite 
reine dans la vie pour s'accom- 
plir. s'assumer, comme on dît 
aujourd'hui dans les journaux In. 

L'âge venant, Victor s'est re- 
converti chauffeur de taxi. Il 
habite en banlieue dans un pavil- 
lon qu'il a baptisé b Le nez à la 
fenêtre », d’une expression d’ar- 
got de coureur qui signifie, s’ar- 
racher du peloton- s’échapper. 
U a maintenant soixante-cinq 
ans et U vieillit avec Violette, sa 
femme, qui lui mitonne des 
petits plats à sa façon. Une vie 
sans histoires... au rythme de la 
lecture de l’Equipe. 

Le coup de pied au cul. c’est 
celui que Victor va donner en 
riposte à un sale gosse qui s’est 
permis de lui cabosser la por- 
tière de son bahut d’un coup de 
totane. Comme ça— pour se dé- 
fouler- parce que c'est un petit 
garçon mal élevé, Sacha. Oh ! U 
a des excuses, notez bien— une 
mère qui donne dans les théories 
modernes éducatives, la psycho- 
logie enfantine, l’ultra permissi- 
vité. Ça, ça arrange bien le père, 
qui lui est plutôt démissionnaire. 
C’est un comédien professionnel— 
un homme qui a rêvé d'être 
Alain Delon, et qui gagne tout de 
même sa vie en faisant de la 

synchro. 

Donc, le petit Sacha pousse 
sans entraves, et ce coup de pied 
au cul va lui être salutaire — 
selon DaJi. le coup de pied au cul 
est l'électrochoc du pauvre. 
Sacha n'imaginait pas qu’on 
puisse se permettre une chose 
pareille sur ses petites fesses. Le 
miracle s’accomplit- l'essai se 
transforme en amitié. Victor 
■ n’est pas une brute, il sait qu’on 


CHRISTIANE 

OLIVIER 


pis-aller 1 Ce gosse, au fond, ce 
qui lui manque, c’est l’affection 
bourrue d'un grand-père. Avec 
Victor il tombe sur ce qull lui 
faut exactement Un aïeul vert, 
qui voua entraîne derrière lui sur 
les routes, en pédalées héroïques, 
à l’exemple des grands ancêtres- 
les Leduoq, Vietto, CoppL Robic, 
Gino le Pieux BartalL Sacha rêve 
de devenir champion. H se méta- 
morphose. n a trouvé un pote, 
un vrai et. en même temps, une 
grand-mère, qui lui fait des cla- 
foutis (autre chose que les 
gâteaux du supermarché). Victor 
n'a jamais que son certâf , mais il 
sait parler â l'imagination d’un 
gosse. Et dans une langue qui 
n'appartient qu’aux vieux de la 
vieille du pavé parisien. 


Le plaisir 
de l’imagmaire 


laisse le plaisir de découvrir ;a 
suite. Parce qu'il s'agit avant 
tout de pl aisir ,- celui de lire que 
nous oublions si souvent lors- 
qu'on parle littérature. Tout na- 
turellement, nous en arrivons au 
style. Ce livre est écrit d'une 


plume aussi légère que le dernier 
vélo de Bernard Hinault. Ça dé- 
marre comice H n n q itti p COUTSe 
contre la montre, ça roule comme 
dans un critérium, ça grimpe en 
danseuse .dans les cols, ça 
sprinte irrésistible pour coiffer 
tous les favoris. Je veux dire, 
bien sûr, ceux du peloton litté- 
raire. On est loin de tous ces 
romans qui ne nous racontent I 
que de pauvres histoires sexuelles I 
dans un style professoral. 

C’est Sacha — le sale môme de 
onze ans — qui est censé être le 
narrateur. Il est tendre et imper- 
tinent. il va droit à l’essentiel- 
il est juste de tco. Ça ne trompe 
pas. Comme lorsque Raymond 
Queneau faisait parler Zazie. 
Cette fois, c’est le contraire, c’est 
une femme qui écrit pour un 
petit garçon. Je manque à tous 
mes devoirs. J’ai oublié de vous 
dire son nom : Laurence Jyl. 
Elle n'a pas trente ans. elle en 
est à son troisième livre. Elle a I 
le don. le seul qui compte en I 
définitive pour un romancier, I 
celui de vous ouvrir les portes de I 
l’Imaginaire, en écrivant tout 
simplement : Il était une fois _ I 
ALPHONSE BOUDARD. 


poesie 

“"N 

Michel Bulteau 
et la nouvelle préciosité 

A trente et un ans, Michel formantes. Qu'Il parte pour une 
Bulteau publie ses neu- expédition Initiatique, il se perd 
vlèma et dixième recueils, en chemin volontairement. 


-"-vlèma et dixième recueils. 
Iles serrées et l’Aiguille de dia- 
mant de r anéantissement. Ces 
livres ne sont ni plus lisibles, 
au premier degré, ni moins inex- 
tricables que les précédents ; 
comment se fait-il que. tissés de 
pièges, surabondants, enchevê- 
trés dans leurs propres méan- 
dres, ils finissent par exercer 
une certaine fascination 7 La 
réponse la plus plausible semble 
celle-ci, encore qu'on ne puisse 
la tenir pour définitive : contrai- 
rement aux autres poètes de son 
âge. Michel Bulteau ne s'embar- 
rasse d'aucune philosophie 
compliquée du langage, et il 
refusa de nous livrer un état 
d'âme social. 


Chez ce lointain descendant 
du Roman de la Rose, .de Salnt- 
Amand et de PaukJean Toulet 
la seule vérité est dans le détour, 
la paraphrase, l'obstacle un peu 
gratuit des syllables agglutinées 
les unes aux autres. Il ne va 
pas à l'essentiel : il l'évite. Qu'il 
chante l'amour ou la nature, il 
les couvre de coquillages, de 


formantes. Qu'Il parte pour une ■ 
expédition Initiatique, il se perd 
en chemin volontairement, 
comme pour se travestir et ae 
retrouver autre. Pour certains 
poètes, le varbe est affaire de 
connaissance douloureuse ; pour 
Michel Bulteau, le verbe est un 
jeu suprême où 11 s'agit plutôt 
de s’égarer. Badin, il dit : 

D’un siècle précédent 
Mes angles habillés oTêmea, 
L'étroitesse me ment. 

Manucurée de drames. 

Plus mystérieux et comme 
enivré d'arabesques psychanaly- 
tiques. il peut ajouter un hymne à 
L' éblouissement diabolique 
Broyé do chairs, 

El Hnjection manipulant 
Le temple des veines. 

Pourquoi Michel Bulteau ne 
seralMi pas notre Casanova des 
dandysmes poétiques 7 

ALAIN BOSQUET. 


pou + rues sERHEss, de Michel 
lé88 Bulteau. Pierre BelXond, 96 pages. 
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portrait 


sous 

LESIONS 

DU 

POLITIQUE 


Considérant - te monde comme un vaste théâtre », Henri 
Calet s'y voyait comme un figurant « Voilà plus de quarante ans 
que Je tiens la scène, parmi l'inattention généraje », remarquait- 
il, en 1948, sans amertume. Notre époque, aussi trompeuse que 
trompée, a continué de laisser dans l'oubli cet écrivain trop 
discret Pourtant quand certains le lisent c'est avec le cceur 
serré, car ii a su dire à la fois tout le plaisir et toute la 
mélancolie de vivre, en évoquant les fragiles bonheurs quotidiens. 

* J’aime ça (la vie), déclarait-il. J’en suis tou. Et d'autant 
plus que nous n’avons rien d’autre. Cast une occasion excep- 
tionnelle. » Il mettait de l'ironie dans ses enthousiasmes, comme 
dans sas désarrois. On lui sait gré d’avoir aimé, sans la moindre 
illusion, mais avec une telle générosité, les flâneries, les voyages, 
les rencontres, les amitiés, les amours, et tout ce qui le consumait 
il faisait partie de l'espèce (trop rare) de ceux qui ne s'épargnent 
pas, et qui jouent leur âme à chaque fois, sans s'abuser sur leurs 
chances de gagner autre chose que des instants. « J’ai perdu », 
concluait Henri Calet II ne s'en étonnait pas. On perd toujours. 

Il désirait «= vieillir sur revenue d'Orléans (à Paris), puis 
mourir sans douleur, comme on met simplement une lettre cfadleu 
à la poste* ». Mais la mort, impatiente, l’a surpris à Vence, alors 
qu'il avait 'seulement cinquante-deux ans. Elle avait choisi, sans 
doute par politesse, un jour de fête, le 14 juillet 1956. «La vie, 
un petit mot d’une syllabe, presque un soupir », avait-il écrit 
On s'est enfin décidé à se souvenir de lui. On vient de rééditer 
successivement trois de ses récits, la Belle Lurette (1), le Tout 
ï), et Monsieur Paul (voir l'article ci-contre). Souhal- 


(11 L'Imoyi noirs. Gallimard. Voir 
Juillet 1979. 

(3) L'Imaginaire. GnlllmaMU 1980. 


FRANÇOIS B O JT. 

le Mande des livres. » du 


« Ne me secouez pas 
je suis plein de larmes » 


E N juillet 1956. la veille (ou 
i’avant-veifle) de sa mort, 
Henri Calet avait écrit sur 
son agenda ; * Cesf sur la 
peau de mon cœur que Fon 
trouverait des rides, '•mil faut 
se quitter déjà? - « Ne me 
secouez pas. Je suis plein de 
larmes. » Ce turent ses derniers 
mots. 

Seule la crainte de déranger 
m'empêche de fui serrer la main 
au morne une fols dans ma vie. 
Déjà, au mois d'aoûî de l'année 
précédente, il était venu sur la 
Câte d'Azur. Jean Padovani, 
Gordon Craig et Hibernant- 
Dessaignas me l'avalent dit. ils 
m'avaient dît aussi qu’il était 
très las. « A le merci du moindre 
effort », précisait Calet. Comment 
oser ajouter alors à la fatigue 
de cet homme, - tout plein de 
ruines A l’intérieur -, qui passa 
8a vie sur un autoportrait qu’une 
existence plus longue n'aurait 
pas permis d'achever tant N le 
retouchait sans cesse ? 


chais avec respect Dans 
monde où Iss Intellectuels com- 
mençaient à se mêler de tout, 
y compris de littérature, et qu'en 
conséquence les livres deve- 
naient de plus en plus préten- 
tieux et creux, jB trouvais dans 
ses ouvrages l'empreinte des 
êtres qui ont appris la vie dans 
la vie. et non dans des biblio- 
thèques. des êtres qui. Jusqu'au 
bout, n'oublieront jamais leur 
enfance miséreuse, les fins de 


mois qui durent quinze jours, le 
visage harassé de leur mère. 
« Oui, tant que T aurai ma mère, 
tout ira bien. Mais, après f entre- 
rai dans un monde plus froid », 
écrivait-il encore, à quarante- 
quatre ans. 

«Sans lamals élever la voix », 
car sa manière était l'emploi de 
phrases brèves et simples qui, 
mine de rien, vous vrillent l'éme, 
Henri Calet, « penché sur une 
feuille blanche en forme de mi- 
roir», se plaisait à regarder 
inlassablement en arriére. Cha- 
grins et remords lui montaient è 
la tête. Il pensait à de vieilles 
histoires, les dorlotait. Il «chif- 
lonnalt dans son passé ». « Je 
note mes peines, comme on note 
ses dépenses», disait-il. Mais ri 
exaltait aussi son amour pour 
Parie, cette ville qu'il connaissait 
à fond et nt H percevait les 
pulsations, sous sa semelle, A 
force de s’y balader. •Je pour- 
rais la démonter pierre à pierre 
et la rebâtir ailleurs . - Il le fit 
quand l’adversité et la folie dee 
hommes le tinrent éloigné d’elle. 

C’est cet écrivain rare et pré- 
cieux que je n’ai pas osé abor- 
der, ne serait-ce qu'une fols, à 
Vence, à Cabris, & Cannes, A 
Grasse, au Piol. à Menton ou à 
Nice. Je le regrette. Mais depuis 
1956, chaque année, « je repasse 
sa vie à l'encre • avec lui, je 
prends « son passé en enfi- 
lade - ; ses livres sont là. La 
mythologie qu’ils renferment me 
comble. 

LOUIS NUCERA. 


Henri Calet, ce 

Une rhétorique bien cachée 


0 Le grand art 
d’Henri Calet . 

D IRONS-NOUS sur tous les 
tons, crierons - nous sur 
tous les toits le grand 
art d’Henri Calet, cet « homme 
à. la mémoire longue » dont on 
commence à peine de se sou- 
venir ? Lui-même a donné le 
change, lors d’une décade de 
Cerisy en 1953 : « Je déclare 
que mon point de vue sera peu 
élevé — ■ comme presque à ras 
terre. J’armerais dire : à ras 
d’homme .» Et 11 annonçait, avec 
une discrète tristesse, la suite 
des événements : b Mais je 

crains que le cri que je pousse 
du plus loin de ma solitude ne 
puisse jamais être entendu. » 


près introuvable où se révéle 
quelle vie de chien mena, pour 
finir, et Indépendamment de la 
maladie qui lui brisa le cœur, 
un artiste horriblement conscient 
de la dureté d’un mande guère 
diffèrent de celui décrit par 
Balzac dans les musions per- 
dues, à 'la réserve qu’lt ne s'en 
était certes pas beaucoup fait, 
d'illusions, lui qui, « à la rigo- 
lade », se définissait comme 
« un spécialiste de la misère en 
gros et en détail ». Mais la 
sobre plainte revient comme an 
leitmotiv harassant dans les 
bribes de correspondance que 
cite Peau d’ours : « Les e Prix » 
ont été distribués ; ü n’a pas 
été question de moi. Je reçois 
des articles dans lesquels on le 
déplore. » Mauvais élève puni, 
probablement. 


Le stylo-scalpel 

Peau d'ours est un ouvrage 
d'exception. Sous-titré a Notes 
pour un roman », c'est en fait 
un dossier qui permet de resti- 
tuer l'itinéraire créateur de 
Cadet. Entre 1951 et 1956, l’écri- 
vain accumule les notes, les 
ébauches, les lettres, directe- 
ment nourries de la substance 
même de son existence. C'est 
& partir des silhouettes et des 
situations de sa vie que, comme 
pour ses autres textes, il devait 
constituer, à mi-chemin de 
l’autobiographie et de la fiction, 
la trame c fourre - tout » du 
livre qui marquerait le passage 
de la cinquantaine, centrée sur 
les passions de l’amour et 
l’œuvre accomplie : s Vivre son 
propre roman — vivre pour 
écrire — y conformer son exis- 
tence. » Survient alors (sep- 
tembre 1953) la maladie qui 
ruine son cœur et Infléchit vers 
la tragédie son destin et son 
livre. D’où le titre, tardivement 
trouvé (1955) et qui, dans son 
ellipse ambiguë, énonce sa pro- 
pre impossibilité : k Puisque je 
ne puis écrire Peau d'ours (...) 


A la manière d’Un 


JEAN- MICHEL ROYER 



Le septennat 


Oui, fai vendu la peau de Cours 
axent de l'avoir tué. » 

Le paradoxe qui bouleverse 
vient de ce que ces fragments 
jettent sur l'art de Cale; une 
lumière éblouissante. Parce qu’on 
se contente de le classer un peu 
vite parmi les écrivains popu- 
listes. on a tôt fait de le tenir 
ice qui ne serait déjà pas si mal) 
pour un flâneur de récriture, 
pour un témoin immédiat et 
modeste, à qui ne conviennent 
que les ouvrages de circonstance 
et de commande imais n’est-ce 
pas Goethe qui proclamait : 

« Toutes mes poésies sont des 
poésines de circonstance? »). Or 
Peau d'ours est la création, par- . 
faite dans son inachèvement, 
d'un écrivain ambitieux, profond, 
désespéré avec drôlerie, un dra- 
matique a m a t e n r d’humour. 
L’acuité du regard, l’intensité de 
l’idée, le travail de style 6e 
combinent pour mettre an jour 
ces « pierres précieuses » dont S 

dit au’ « elles ne donnent leur 
plus vif éclat que dans une lu- 
mière noire ». 

Tantôt ces pages se iimiten; à 
des notations, des esquisses ; 
tantôt on y voit Calst s’essayer 
h une série de métaphores sus- 
ceptibles de rendre compte du 
sens de la vie. Mais souvent le 
moraliste tient la plume de l’écri- 
vain. et les formules ont alors 
l’inestimable valeur de vérités 
incontournables où git le secret 
de tout, instantanément dévoilé : 
e Je ne me suis pas habitué ù 
moi »; x Elle m’a dévalisé de 
mon bonheur » ; « Ce n'est pas 
ma faute si, en écrivant, mon. 
stylo se transforme en scalpel » 

A reprendre d’autres livres de 
Calet, on vérifierait mèmement 
la richesse et la diversité de 
l'inspiration et des techniques : 
rapides et ponctuelles dans les 
articles narquois e; mélancoli- 
ques d 'Acteur et Témoin ou l'en- 
quête ironique et légère du Cro- 
quant indiscret, élaborées et 
savantes dans les nouvelle de 
Trente à quarante. A cet égard, 
celle qui s'intitule Temps pris 
(elle date de 1936/ pratique le 
jeu sur les mots, l’humour et le 
désenchantement avec une vir- 
tuosité retenue que ne désavoue- 
raient ni le Queneau des Exer- 
cices de style ni le Michaux de 
Plume. C'est à l’admiration pour 
cette maîtrise formelle alliée à la 
densité de l’émotion que Calet 
doit, je suppose, ces questions 
d'une femme du grand monde 
qu'fl interrogeait en vue d’un 
reportage gagne-pain et qui 
inverse les rôles dans le Cro- 
quant indiscret : s Pourquoi 
faites-vous cela ? vous avez du 
talent. Pourquoi n’écrivez-vous 
pas un nouveau roman ? » 


Le match universel 

Ce talent romanesque, tout le 
inonde pourra le redécouvrir dans 
Monsieur Paul, qui fait l'objet 

d'une réédition. « Monsieur 
Paul » : très drôlement, c’est ainsi 
que le narrateur nomme son 
fils pour qui, e ou mitan du 
vingtième siècle ; à la mi-temps, 
si l'on veut, mais qui gagnera 
la partie ? », il entreprend le 
récit de sa vie, empile du tumulte 
de ses amours compliquées 
V ainsi qu'il advint à Calet/ : 


encore que cinq 


« Toi, tu 
mois mom-j deux Jours. Attein- 
dras-tu Vautre bout [du siècle] ? 
Aura-i-i! un bout ? Cinquante , 
c'est un chiffre rond : on pour- 
rait arrêter le match. » 
non, ü continue, le match uni- 
versel, tout comme la rixe sin- 
gulière de l’ individu, son corps 
â corps avec l’existence, ses 
femmes (Alice, Esther, Eml- 
ltense), ses foyers, ses scènes 
d'amour es de haine. « ce eau 
chemar vécu » qui nous es 
raconté avec une sorte de bonis 
humeur impayable, invétéré, 
irrépressible comme la nostalge 
du bonheur. L'habile eonstnu- 
tdon chronologique, le rythne 
impressionniste, le sourire acé- 
tique du bilan final, tout cela ist 
d'un romancier eu meilleur de 
sa création. 

U est de ces écrivains qui 
savent qu'il n'est pas de grtnd 
art sans rhétorique ; mais me 
rhétorique bien cachée ; toites 
traces effacées : il faisait <ela 
très bien. Li est urgent de recon- 
naître enfin celui qui murmurait 
s Cerisy : e Je me vois pirtauz 
dans mes livres. Il se peut bien 
que ce ne soit que dani cette 
seule mesure que f exista » Ce 
n'est pas peu, pour nous/ 

SERGE KOJjTER. 

«fc. PEAU D'OllRS, Gàntmard. 
1358, 1« pages. LE CROQUANT 
INDISCRET. Grasset, 1955, L*S pa- 
ges. ACTEUR ET TEMOEV. Mercure 



Paris, avant 
de mourir 

Dans les derniers temps 
de sa vie. Henri Calet pre- 
nait des notes sur sa ville, 
sur Paris. « La Nouvelle 
Revue française » en publia 
une partie, sous le titre de 
« Colimaçonnage ». 

Calet écrivait; 


Paris, * 


ville où je suie né 
et où je vais probablement 
mourir. 

Paris : je me perds en lui, il 
m'emporte, je me noie en lui, 
je rentre dans son ventre. 

Souvenirs, il n'y a plus qu'à ee 
baisser pour les cueillir, là où 

Tous ces jours irremplaçables... 

C'est l'heure de marcher, môme 
lentement, pendant qu'il bii est 
lemps ; c'esf l'heure des der- 
nières promenades, avant l’hiver. 
c'bsI l'heure de tremper sa plume 
dans l'encre avant qu’elle ne 
gèle- 

La pensée constante de ce 
décor, de cette ville, après, sans 
— vertigineux, vida , 


ymoi^ — vertigl 


objet <x de mieux faire connaître 


dtque a. i Siège social : Librairie 
La Commune de la Butte-aux- 
Callles, 11, rue Barrault, 75013 
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|||||j;prestigieux le patrimoine Français 


DICTIONNAIRE des Châteaux et dis fortifications du moyen âge en France 
1287 pages - 30.000 notices - 2.500 illustrations (disponible) 

420 F + 25 F pour frais d’envoi en recommandé. 

L'ATLAS DES VILLES ET VILLAGES fortifiés en France (moyen âge) 

5Ü0 pages - 2.ÙÛ0 sites - 600 illustrations (disponible) 
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LES PLUS BEAUX CHATEAUX FORTS en France 

260 pages -250 illustrations ’ (disponible! 

165 F + 20 F pour frais d'envoi en recommandé. 


CHATEAUX ET GUERRIERS DE LA FRANCE an MOYEN ACE 
constituant une coDectioo thématique sans précédent de 4 volâmes; 

Tome 1: Reconstitutions de l’époque romantique â nos jours (disponible' 
Tome 2: Evolution architecturale et essai d’une typologie (disponible) 
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méconnu considérable 


«Il avait horreur du débraillé» 


• Marc Bernard , 
Vauteur de Pareil à des 
enfante ( prix Goncourt 
1 94 2), fut, comme 
Ponge et Hénein , Vomi 
de Calot. 

« Vous le rencontriez sou- 
vent? 

— Pendant vingt ans, à la 
période de guerre près, nous 
avons dîné ensemble chaque 
semaine, ou chez lui ou chez 
moL Sa discrétion, qui était 
extrême dans sa vie, cessait dès 
qu’il se mettait à écrire. H ne 
se confiait jamais, fût-ce à ses 
amis tes plus proches; nous 
devions attendre son prochain 
livre pour connaître ses inquié- 
tudes réelles, ses folies parfois. 
B avait horreur du débraillé, 
dans le style comme dans la 
vie. Mais pour le fond, il s’accor- 
dait toutes les libertés. H était 
toujours soigneusement habillé, 
se souciant moins d’élégance 
que de netteté ; la moindre 

tache le désolait, il passait son 
doigt dessus, vous regardait avec 
consternation. Son regard était 
admirable, chaud, plein de ten- 
dresse ; on ne lui résistait pas ; 
tout ce qu'il n'osait pas voua 
dire passait dedans 

— De quoi parliez-vous ? 

— Il aimait se plaindre de 
tout du temps, des événements, 
des gens. Il répétait volontiers : 

« On n'est pas gentil pour moi. » 
Je ne "al connu rayonnant qu'à 
l’époque où U donnait ses arti- 
cles à Combat, peu après la 
Libération. La notoriété qui lui 
était venue soudain lui avait 
fait perdre un peu la tète, et. 
comme je le lui reprochais, un 
jour, il me répondit : « Cest que 


» *e n'ai pas été gâté jusqu'à 
» maintenant. » En effet, ^es 
livres, d’une si grande rigueur 
d’écriture, d’un style si serré, 
à l’expression toujours Juste, où 
chaque phrase, ou presque, fait 
mouche, bien peu de gens les 
Usaient. 

— n voyait tout en noir. 

— Parfois il m'exaspérait. 
« Allez ! Allez ! avais-je envie 
de lui dire, le monde n'est pas 
si désespéré. » Mais il n'en 
se.-ait pas moins resté sur la 
défensive. Avec moi. il lui arri- 
vait de rire aux éclats, pour se 
reprendre aussitôt, il toussait 
un peu. tirait sur son menton 
— c'est une manie qu’il avait. — 
remettait sagement les main<; 
sur ses genoux, comme s'il crai- 
gnait d’être puni. Si libre dans 
ses livres, il s’indignait presque 
lorsqu'on parlait avec verdeur, 
en tout cas. U n'approuvait pas. 
C’est bien rarement qu'il se 
laissait aller à dire un mot 
sonore, encore l'étouffait-il, lui 
retirant au passage de son éclat. 
Quand on le complimentait, U 
se retranchait derrière ses 
lunettes, regardant fixement son 
interlocuteur. Pour la plupart 
des gens. 11 était d’un abord dif- 
ficile. mais il savait au cours 
d’un repas amical être amène, 
bavard presque, maie parlant 
toujours avec gravité, fût-ce de 
potins littéraires. 

— La politique est absente 
de son œuvre. 

— Il avait conservé un reli- 
quat dos penchants anarchistes 
qui lui venaient de son père 
et de sa mère. Nos évolutions 
politiques furent parallèles ; 
nous étions toujours d’accord. La 
révolution russe, en laquelle nous 
avions cru avec tant de ferveur, 
avait fini par nous décevoir ; 
le mépris de l'homme dont elle 
témoignait nous effrayait. Après 




au paradis! 


Deux lettres inédites 


« Christiane Martin du Gard m'interpelle sam répit au 
sujet de ce livre que je dois écrire sur Calet. Peut-être . après 
tout, le style stèle m’ira-t-ü comme un sapin. * Ces lignes de 
l’Esprit frappeur, les a Carnets » de Georges Hénein, publiés 
aux Editions Encre, ne permettent pas <rtmcgtner comment 
le poète de Déraisons d'être et de Seuil interdit aurait salué 
celui qui, à partir de la Belle Lurette, /ut son ami. Ils étaient 
certainement faits pour s’entendre, et quand Hénein jugeait 
son « siècle étrange, qui tient à la fois du nid d’aigle et de la 
souricière b, Calet n'aurait pas dit mieux. Ils s'écrivirent ; 
leurs lettres, encore inédites, révèlent leur exigence commune, 
et leur intégrité. Sous en avons choisi deux, gui datent de 
1939 et de 1945. EÜes montrent qirtte parlaient le même lan- 
gage, sans bavarder. — R. S. 

L’attente de la guerre 


A mon avis, nous sommes les 


‘depuis Munich, où tout 


■Corse. Tunisie, etc. On donnera nera à un faux dénouement de 

tout pour le plus grand profit la guerre. C’est lorsque l'homme 

de la droite, qui aura «sauvé éprouve son désarroi qu’il se 

la paix « et qui reviendra à la ribi à crier le plus fort pour 

'Chambre avec une ma|orttô illusionner les autres, et lui- 

’inouie. Nous aurons alors un môme. L’exemple est valable 


peut tout détraquer, un accès 
'm Lissoir ni en. .. 

Evidemment, il y a encore 


CALET. 

Je travaille d'arrache-pied à 
mon livre. LA est le salut : se 



à l’improviste, sans prévenir. 
Nous ne comptions pas le rece- 
voir de sitôt, mais, cette fois, 
la poste a fait preuve de 
conscience et dB diligence. La 
tristesse qui grondait à gros 
bouillons dans certaines pages 
de vos livres précédents s’est 
ici aftinêe. amenuisée : ce n’est 
plus qu'une bruine légère, comme 
une voilette de regrets Infor- 
mulés. un consommé de pâleur 
dont le goûl s'attache à vos 
lèvres à famafs. Vous avez mer- 
veilleusement su ranimer dans 
ces grandes confusions colleo 


haut, semblent ridiculement 
réduits à quelques .tropismes 
fondamentaux. J’aime aussi que 
les personnages les plus épi- 
sodiques — ceux qui n'appa- 
raissent q’un Instant contre la 
vitre, pour s’évanouir aussitôt — 
laissent derrière eux comme un 
sillage Intime, — le déroulement 
d'une confidence dont ils n’ont 
eu le temps de dire que le 

Et comment n’étre pas sen- 
sible aux imagos, aux images 
qui. cette fols, abondent et 


ï'Jsr 


MODELAGE sur BOIS - MAQUETTES 
MENUISERIE SUR MESURE 

le bois 

universel 




Dessin de Bérénice CLE B 


avoir lu Salut, camarades, Calet 
me dit : « Comme vous devez 
être soulagé maintenant / » S’il 
s’intéressait beaucoup à la poli- 
tique. ce te préoccupation 
paraît peu dans son œuvre. 

— Que pensez-vous de cet 
engouement actuel pour lui ? 

— Son œuvre durera ; elle a 


tout pour cela : la rigueur de 
l’écriture, un univers étroit m ais 
centré sur son auteur, une cou- 
leur Irremplaçable et un bon- 
heur de style presque constant. 
Elle n’a rien perdu à attendre. » 

Propos recueillis par j 

RAPHAËL SORiN. 


PRE VERT 

SOLEIL DE NUIT 


Un feu d'artifice; • "> | 

qui n'en finit pas d'éblouir: 

. . vï>C? 

Jean Clémentin/Le C.anard.ênchàînéÇ?^^^. 

■ Gallimard ; 


Marquis de Sade 
Lettres 

et mélanges littéraires 
écrits i Vincannes 
et è la Bastille. 

Recueil inédit 
publié sur les 
manuscrits autographes 
par Georges Daumas 
et Gilbert Lely. 

Trois tomes 
en un fort volume 
de 1 180 pages. 

Papier Bible 

Format 14 x 21,5 

32 planches hors texte 

Plein balacron noir 

Fers gravés 

sur le dos et le plat. 

Prix :250 F. 


Chez votre libraire 

Diffusion CDE/SODIS 


La présentation de ce 
volume est exactement 
semblable aux volumes 
des Oeuvres complètes 
de Sade publiées par 
Tchou (Cercle du Livre 
Précieux ou Ed. Tête de 
Feuilles) ceci afin de 
permettre aux posses- 
seurs de cette collection 
de la compléter harmo- 
nieusement 


Lors de la préparation du 
numéro spécial d’OBLIQUES 
consacré à Sade, nous avons 
eu la surprise de découvrir 
(conservés à la Bibliothèque 
de l’Arsenal) les documents 
réunis dans ce volume excep- 
tionnel : inédits de Sade et 
de ses correspondants. 

II ne s’agit pas là de quel- 
ques lettres anodines ni de ces 
«fonds de tiroir» que l’on 
exhume parfois pour faire un 
livre autour d’un nom presti- 
gieux. Nous avons affaire, 
bien au contraire, à un ensem- 
ble considérable de plusieurs 
centaines de lettres, brouil- 
lons, projets, carnets de notes, 
qui modifient profondément 
la connaissance que nous pou- 
vions avoir de l’écrivain em- 
bastillé. 

On y découvre, en ia personne de 
Marie- Dorothée de Roussel, l’un des écri- 
vains épistolaires parmi les plus brillants du 
xvnr siècle, et les seules Lettres de Madame de 
Sade à son mari captif feraient déjà un passionnant 
volume. 

L’importance des révélations apportées et ia beauté de la 
prose de Sade font de cette publication l'un des événements lit- 
téraires de ces dernières années. 

B. P. n* 1 _ LES PILLES - 26110 NYONS iii. ifj 
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ECRIVAINS 

Une solution Intelligente 
et captivante 

Devenez votre propre éditeur» 

LE MANUEL 
DE L 1 AUTEUR-EDITEUR 

VOUS indique la marche à suivre 
et les petits secrets 
de la réussite 

PRINCIPAUX SUJETS TRATTES : 

— Lehnanœmeat 

— L'impression 

— La copyright I& dépôt légal 

— La distribution 

— Le statut, les droits de 
fauteur-éditeur. etc. 

Sans engagement de votre part, 
demandez dès aujourd'hui 
la documentation 
«Manuel de l'Auteur- Editeur» à : 
Dominique LAB ARRIERE Editeur 
B.P.2 41230 MUR PE SOLOGNE 


fPubiiettéJ " 

Offre gracieusement & écrivain 
sérieux ou journaliste courageux, 
dossier sur guerre d'Algérie, prou- 
vent la carence du commande- 

But poursuivi : 

Défendre la vérité contre l'avis 
des gouvernants, pour le principe, 
pour qae justice soit rendue à la 
France et aux Français, et pour 
que les enseignements en notent 


Jean 3AUVAXGO, 

2 , rue CH Bva lier- Martin. 
06800 CAONBS-BtTR-MER 
TéL ; (93) 20-94-24. 



DANS SON NUMÉRO DE FÉVRIER 



VOUS PROPOSE DE VOUS ABONNER 
VOU5 NE PAIEREZ QUE 80 F, 1 AN FRANCE 
POUR ONZE NUMÉROS AU LIEU DE 88 F 


43 c UlenSt de . mm 

I !FJM XXI ION BULLETIN D’ABONNEMENT 

QUI je m'abonne au Monde de l'Education et vous joins 
lo somme de 80 F {étranger 1 04- F). 

NOM 

PRENOM , 

ADRESSE 

CODE POSTAL VILLE 

— — — — 03.02-81 

. Envoyez votre réglement à ; LE MONDE, Promotion Abonnements, 
- ' 5, rus des Italiens, 75427 PARIS Cedex 


critique littéraire 

Dne hagiographie et une psychanalyse sauvage 


. # L’insatisfaction d’un 
« sartrien patenté ». 

D ifficile d'imaginer 
deux livres plus dissem- 
blables que- le Sartre ou 
le Parti de vivre, de Jeannette 
Colombe! et le Sartre au miroir, 
de Josette Pacajy. L'une et 
l'autre docteur ès lettres, elles 
enseignent toutes les deux .la 
première en « khdgne ». A Lyon, 
la seconde à l'Ecole normale su- 
périeure de jeunes filles, à Paris. 
Mais, autant Josette Pacaly est 
universitaire jusqu'au bout des 
ongles (qu’elle a fort acérés), 
autant Jeannette Colombe! est 
anti-académique, engagée, cha- 
leureuse. Elles ont lu Sartre 


attentivement, elles connaissent 
ht eu l'ensemble de son œuvre. 

Jeannette Colombe! philoso- 
phe et militante, l'aborde de ce 
double point de me. en privilé- 
giant les écrits philosophiques 
et politiques ; Joset t é Pacajy, 
professeur de littérature, et elle- 
même psychanalysée, soumet les 
textes littéraires de Sartre à une 
lecture psychanalytique. Mon 
insatisfaction devant ces deux 
livres provient de leur position 
exactement inverse par rapport 
à Sartre : une adhérence totale 
dans le premier, une hostilité 
déguisée dans le second. Je vais 
essayer de dire rapidement 
pourquoi cette distance exces- 
sive et cette proximité trop 
grande me paraissent faire 


r 


L’après-Sartre 

( Suite de la page 13.) 




S I Todd n’a pas donné dans ce panneau-lè. c’est qu'il 
jugeait en partie de l'extérieur, en demi-Anglais de sang 
et da formation. Sa « rébellion » et tout /'intérêt de son 
livre viennent de là. Vue de Cambridge, parmi des lectures de 
Huxley, Eliot, Waugh, Ayer ou Wittgensteki. auteurs que les 
sartristes et Sartre lui-même connaissent à peine, la flambée 
de l'existentialisme se ramène à de plus justes proportions. 
A la lumière du positivisme logique, l'ambition sartrienne de 
tout dire sur tout et de moraliser â tout va ne fait qu'illustrer 
une antique mégalomanie de la philosophie française. 

Le fait que certaines formules qu'on croyait de portée 
universelle sb révèlent Intraduisibles en anglais (comme d'ail- 
leurs Giraudoux ou Claudel) donne la mesure de ce que le 
génie français doit à un certain vent des mots. S'il n'est pas 
tout à fait équitable d’imputer à Sartre l'abus que les suiveurs 
ont fait de ses tics jargon neux — dans la mesure où, s'assu- 
mer, sb dépasser. — ni « l'obscurantisme « qui en aurait 
découlé et qui, selon fauteur, toucherait à sa fin. il n'est pas 
douteux que le charme du style a beaucoup fait pour l'au- 
dience du philosophe, et ses malentendus. 


L ’AMBIGUITE avec laquelle Todd considère ce sortHège, 
illustre de façon touchante toutes ses contradictions de 
fils à la fois attendri par le bonhomme Sartre et sans 
concession pour son système. 

En lui, ('Anglo-Saxon se méfie des phrases trop jolies, 
l 'empiriste refu9e les globalisations séduisantes, les substances 
Imaginaires sous la musique verbale qui oublie les faits et 
endort le sens critique. Il reprocherait volontiers à Sartre, 
comme ce dernier le fît à Genêt, d'user, comme d'une drogue, 
d’un langage truqué. En reporter sur le terrain et en lecteur 
de Revel, Todd redoute ces ripailles incantatoires de génie en 
chambre. Pour lui, ce génie a contribué à berner la gauche 
dans ses rapports avec le communisme, et il a fini aussi 
■ paumé » que n'importe lequel de ses partisans, à force 
d'avoir « pensé de travers », par un ouvriérisme et un anh- 
bourgeoisisme dont ses successeurs ns pourront éviter la 
critique. 

Mais, an même temps, avec une liberté toute sartrienne. 
Todd maintient, contre Revei, que l’artiste Sartre a du style, 
au-delà de ses loghorrées à la coiydrane. La postérité ne 
mesure pas les existences et les œuvres aux erreurs commises. 
Il y a des parcours sans faute intellectuelle ou morale, dont 
H ne reste aucune trace. C’est le privilège indu du taienL 
Sartre, ou ce qui reste quand on s'est beaucoup trompé : 
c'est-à-dire un paragraphe des Mots, une tirade des Séques- 
trés t fAltona : de ces phrases qui justifient, comme « il » 
disait qui font du bien, qui donnent envie d'en faire autant 
Avec plus ou moins de rébellion, quiconque porte un 
culte à l’écriture, et y cherche son salut se considérera tou- 
jours un peu comme un fUs de Sartre. 


B. POIROT-DELPECH. 


UN ïTEiS REBELLE, d’Olivier Todd. Grasset, 296 pages. 


environ 55 F. 


manquer leur objet A chacun 
des deux livres. 

« Ne parler que d’un auteur 
que faime. Eviter la double 
ignominie du savant et du fami- 
lier. » Jeannette Colomhel 
adopte cette injonction de Gilles 
Dejeuze & lui -même Elle n'a 
pas tort Mais pour dire quoi et 
à qui ? De deux choses l'une, 
quand on écrit nn livre sur un 
auteur : ou bien on a sur lui 
un point de vue nouveau et on 
s’efforce de le faire partager à 
ceux qui ont lu son œuvre, ce 
qui veut dire qu’on la discute : 
ou bien on estime que cet auteur 
est mal compris ou difficile et 
on l’expose â ceux qui ne l'ont 
pas lu. 

J. Colombe! n’a pas choisi son 
public. Elle veut montrer que, 
contrairement à une opinion 
répandue, la pensée de Sartre 
est optimiste et tonique en ce 
qu'elle propose une morale qui 
fait appel é l’initiative subver- 
sive, à l'imagination créatrice de 
chacun. Ceux qui ont lu Sartre 
ne se satisferont pas d'une para- 
phrase qui réduit ses contradic- 
tions. car ce sont elles qui per- 
mettent de relancer sa pensée 
pour notre propre compte. Ainsi 
s'étonne-t-on. par exemple, de 
voir J. Colombel citer abondam- 
ment les notes inédites prises 
par Sartre en 1347 en vue de 
la « morale » promise dans l’Etre 
et le Néant, sans jamais expli- 
quer en quoi Sartre estimait s’y 
être trompé, alors même que, 
dorant ses dernières années, H 
revenait au même type d'in- 
terrogations morales, qui sont 
aujourd’hui d'actualité. 

Ceux qui n’ont pas lu Sartre 
se perdront dans la paraphrase 
de J. Colombe! car elle est allu- 
sive et passablement embrouil- 
lée. Un style «oral», volontiers 
exclamat if et par trop négligé, 
ne facilite pas la lecture. Le 
livre aurait eu besoin d’être soi- 
gneusement retravaillé- N’est-ce 
pas le rôle d’un éditeur d'aider 
à cela un auteur? 


Un usage pervers 


Finalement, on se dit qu’un 
ouvrage comme celui de Michel 
Thévoz, l'Académisme et ses 
fantasmes (1), qui utilise d’une 
façon inventive, pour l'étude 
d'un peintre et d'un problème 
estbétioo - politique les instru- 
ments intellectuels forgés par 
Sartre dans FIdtot de la famille. 
est un meilleur hommage à sa 
pensée qu’un livre «amoureux», 
qui se veut « bâtard » et « in- 
classable». à l'i m age de l'auteur 
dont il traite, ma 1 b qui n'est 
guère utilisable 
L'étude de J. Pacaly frappe 
d’abord par l'ingéniosité avec 
laquelle elle met en résonance 
des citations extraites Indiffé- 
remment des biographies sar- 
triennes (Baudelaire, Genefc. le 


Tlntoret, Flaubert), de ses textes 
autobiographiques fies Mots et 
certaines préfaces) et de ses 
fictions romanesques fia Nausée, 
les nouvelles du Mur). Mais on 
est gagné progressivement par 
un malaise qui tient à la pau- 
vreté. au caractère extrêmement 
réducteur du diagnostic psy- 
chanalytique auquel aboutissent 
toutes les Interprétations de 
l'auteur : fixation au stade anal, 
complexe de castration. 

Non que ce diagnostic soit 
faux. Mais on y voit poindre 
un usage particulièrement per- 
vers de la psychanalyse, s'agfe- 
sant d’un écrivain qui est aussi 
un philosophe. En effet, rame- 
ner la notion philosophique de 
contingence, qui est sans doute 
l’assise de toute sa pensée, à 
l'anal! té mal dépassée de -Sartre 
revient à disqualifier oette notion 
en évitant de discuter sa validité. 


Une démarche suspecte 


On en vient alors à suspecter 
la démarche même de l'auteur : 
elle déplace une contestation 
philosophique et politique sur le 
terrain psychologique. En démon- 
trant l'Infantilisme affectif de 
Sartre, elle vise, sans le dire, à 
ruiner ses positions philoso- 
phiques et les options politiques 
qui en découlent. Si l’hostilité 
de Sartre aux «salauds» et au 
pouvoir bourgeois n’est que l'ex- 
pression de son agressivité anale, 
il n'y a plus â se demander si 
cette hostilité est légitime. Le 
pouvoir bourgeois s'en trouve 
sournoisement justifié ; ceux 
qui s’y soumettent ne sont pas 
névrosés, eux, ils sont normaux 
et adultes. 

En définitive, ce qui -manque 
le plus à l’essai de J. Pacaly. 
c’est une interrogation sur les 
motifs de sa propre hostilité à 
l'égard de Sartre. En banne psy- 
chanalyste, ne devrait-elle pas 
tirer au clair son contre-trans- 
fert négatif sur le patient qu’elle 
analyse sauvagement ? Sartre au 
miroir est un livre éminemment 
contestable parce qu'il ne com- 
porte pas sa propre contestation. 
H n’en est pas moins intéressant, 
et j’en recommande la lecture à 
tous les dévots de Sartre. Mais 
on tirera un plus grand profit 
de l’étude de François George, 
Sur Sartre t2j, qui se servait 
déjà de la psychanalyse pour 
trouver le substrat affectif de la 
pensée sartrienne, tout en exar- 
minant celle-ci en philosophe. 

MICHEL CONTAT. 

* S ARTRE OC LE PARTI DE 
VIVRE, de Jeannette Colomhel 
Grasset, 320 pages. Environ 69 F. 

* SARTRE AU MIROIR, de 
Josette Pacaly. KJlncksiecK, 472 pa- 
ges. Environ 128 F. 

(1) Editions de Minuit. Voir Le 
Monde Dimanche daté 14-15 dé- 
cembre 188a 

■2) Christian Bourrais. 1 VIO. 


histoir e 

Mahomet et Chilpéric 


• Les barbares 
découvrent le mono- 
théisme. 

L ’EFFONDREMENT de Rome 
fut la chance du mono- 
théisme. L’idée du Dieu 
unique ne put déborder les fron- 
tières de l'empfre qu'après la 
destruction de l'édifice politique 
romain par les barbares, Ger- 
mains venus du nord, puis Ara- 
bes en provenance du sud. Entre 
500 et 700 après Jêsus-ChTi3t. 
les Francs puis tes Arabes ac- 
ceptent. chacun à leur manière, 
ridéal monothéiste. Deux réédi- 
tions permettent d'observer cette 
double conversion, les Récits des 
temps mérovingiens. d’Augustin 
Thierry, texte précédé d'une 
remarquable préface du médié- 
viste Robert De] art, et un Ma- 
homet, de W-M- Watt, publié 
dans l’excellente collection a His- 
toire », chez Payot, qui présente 
sous forme de très jolis livres de 
poche une série impressionnante 
de biographies de qualité, allant 
de Tamerl&n à Robespierre, de 
Gilles de Rais A Ivan le Ter- 
rible. 

La conversion des Francs est 
sans Imagination, fis sont le 
premier des peuples germaniques 
à accepter, purement et simple- 
ment, le christianisme dans sa 
forme romaine, laissant leurs 
cousins svtelgotite, ostrogoths ou 
burg ondes A leurs tentations 
hérétiques, ariennes notamment. 
Cette soumission aux concepts 
romains fait le succès des Francs, 
qui conquièrent, entre 500 et 800, 


avec la bénédiction de l'Eglise, 
la majeure partie de l’Europe 
occidentale d’empire de Char- 
lemagne correspond en gros à 
l’ancien Marché commun). Les 
Récits des temps mérovingiens 
ne s'intéressent pas à cette 
marche glorieuse et conquérante, 
mais aux débordements brouil- 
lons. affectifs autant que poli- 
tiques. des héritiers de Clovis, à 
la vie agitée des rois dits fai- 
néants, Chilpéric et Frêdégonde 
étant les personnages centraux. 
Mais, par l'anecdote, Augustin 
Thierry en dit plus sur les 
mœurs étranges de oe peuple 
violent que les plus savante dis- 
cours universitaires. 

La biographie mène naturelle- 
ment à l’anthropologie. Ces 
Franks. c o m me il les appelle 
pour évoqua leur barbarie, leur 
étrangeté, on les voit vivre, on 
les volt tuer, avec une désinvol- 
ture réellement exceptionnelle, 
même au regard des normes du 
sixième ou du septième siècle 
après Jésus-Christ. Les Arabes, 
leurs contemporains sont nette- 
ment moins brutaux on est 
tenté de dire, nettement plus 
civilisés. 

L’interprétation musulmane du 
concept monothéiste est plus 
origi n ale, sans être cependant 
d'une très grande sophistication 
théologique. L'islam est eu effet 
plus une adaptation qu'une 
innovation. Au contraire du 
judaïsme qta invente le concept 
de Dieu unique, et du christia- 
nisme qui décrété l'universalité 
de oe puissant personnage, Ma- 
homet n’apporte aucune nou- 


veauté théorique essentielle 
(dans l’optique wébérienne d’une 
rationalisation historique des 
croyances religieuses). L'Islam 
est monothéiste et universaliste, 
comme le christianisme. Ce qui 
le distingue de la religion ro- 
maine est moins sa structure 
métaphysique que son attitude 
face aux problèmes terrestres, 
sociaux L'Islam adapte son 
message à une culture particu- 
lièrement hostile aux femmes et 
incroyablement attachée & l’idée 
de clan, de parenté. Le chris- 
tianisme est plus favorable au 
sexe faible, fi correspond mieux 
aux habitudes et aux aspira- 
tions traditionnelles de la cul- 
ture germanique, dont le sys- 
tème de parenté est clairement 
bilatéral, an contraire du modèle 
arabe, durement patrilinéaire. 

Il suffit d’observer dans les 
Récita des temps mérovingiens 
d’Augustin Thierry l'activité in- 
cessante des femmes germani- 
ques, dans le sens du meurtre 
(Frêdégonde) comme dans celui 
de la sainteté (Radegonde) pour 
avoir une Idée exacte de U 
nature du système anthropolo- 
gique franc, ou burgpnde, ou wi- 
âgoth. Les femmes sont en re- 
vanche insignifiantes dans 
l'histoire de l'islam primitif : 

parmi les convertis mèdinois qui 
font en 622 le pèlerinage de la 
Mecque, ou compte deux fem- 
mes seulement sur soixante- 
treize participants. 

Francs et Arabes, frais conver- 
tis au monothéisme, ont cepen- 
dant un problème commun, le 
judaïsme, dont Ils découvrent le 
refus de disparaître. Il est frap- 


pant d’observer au même Ins- 
tant, à Paris et â Médine, les 
mêmes discussions, les mêmes 
conflits, les mêmes massacres. 
Chilpéric et Grégoire de Tours 
d'une part, Mahomet d'autre 
part, 6 'essayent à convertir les 
juifs à leurs monothéismes res- 
pectifs. une lecture historique de 
oes événements permet de saisir 
le sens du refus, simple, banal 
et inévitable des juifs : aux 
yeux de ceux-ci, les Francs 
chrétiens et les Arabes musul- 
mans ne sont qae de pâtes et 
bien barbares imitateurs, par- 
venus Insupportables et bruyants 
du monothéisme, d’autant plus 
agressifs qu’fis sont peu sûrs, su 
fond, de leurs croyances. La 
conversion de ces peuples péri- 
phériques enferme cependant te 
peuple Juif dans un piège. Jus- 
que-là, le judaïsme n 'était qu'un 
culte non chrétien parmi d’au- 
tres dans un mande où le conflit 
fondamental oppose adeptes du 
Dieu unique et païens. La dis- 
parition du paganisme crée un 
monde clos, uniformément mo- 
nothéiste et qui tourne très vite 
son intolérance contre le ju- 
daïsme. En 582, Chilpéric décrète 
la conversion forcée des juifs 
de Paris. En 627. Mahomet fait 
massacrer tous les -membres 
mâles du clan juif des 
Qurayzah. 

EMMANUEL TODD. 

* RECITS OES TEMPS MERO- 
VINGIENS. par Ane» «in Tùlerry. 
L'arbre double. Les Presses d'ao- 
1001(17111). Préface de Robert Delon. 
230 pages. 

* MAHOMET, par W.N. Watt. 
Payot- 216 pnp« 
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La pauvre vie d’Hippolyte Taine 


% F rançois Léger 

ressuscite ce penseur 
oublié , qui fut le sym- 
bole du conservatisme. 

Q UI s’intéresse aujourd'hui à. 
Taine ? A l’exception d'un 
petit noyau irréductible, 
ses lecteurs sont certainement 
peu nombreux en 1981. Critiqué 


véritable dictature spirituelle sur 
toute une partie de l’intelligence 
française est. à présent, bien 
oublié. A tort, car si ses travaux 
sont souvent faussés par des 
simplifications abusives ils n’en 
ont pas moins inspiré la quasi- 
totalité des familles politiques de 
droite et constituent, à ce titre, 
une date dans l’histoire des 
idées, ainsi que le souligne Phi- 
lippe Arles dans la préface qu’il 
a donnée au premier tome d'une 
biographie de l’écrivain. 

L'auteur de oet ouvrage est 
François Léger, qui a réédité, en 


1972. les Origines de la France 
contemporaine (1) et dont la 
famille est apparentée à celle 
de Taine. Il n'est cependant 
jamais ram plaisant vis-à-vis de 
son héros. Ce n'est pas une ha- 
giographie qu’il nous propose, 
mais la reconstitution minu- 
tieuse d’une existence, avec pour 
toile de fond cette énigme : 
pourquoi le non-conformiste de 
la période 1855-1865 devint-il, 
trente ans plus tard, lé vivant 
symbole du conservatisme ? 

A cette question, l'étude des 
années d'apprentissage permet 
d'apporter une réponse. François 
Léger montre bien, en effet, les 
limites de l'esprit de contesta^ 
tien de ce fort en thème, issu 
d'une lignée provinciale, orléa- 
niste. assez laïque finalement, il 
se détourna, certes, très tôt de 
la religion et sa sincérité dans 
cette option ne fait aucun doute, 
puisque, après avoir été reçu 
premier à l’Ecole normale supé- 
rieure, il eut le rare courage de 
briser une carrière qui s’onnon- 
çait brillante en s'opposant par 
deux fois — au moment de 


Kant et Freud détectives 


• Deux essais d’ana- 
lyse du roman policier . 

A VEC ses stéréotypes et 
ses fantasmes joyeusement 
Mmmtt le roman poli- 
cier n’a pas fini de faire rêver 


philosophes. Deux livres, que 
soixante ans séparent, viennent, 
à nouveau, d'en témoigner. 

Contemporaine des débuts de 
l'école de Francfort et des pre- 
miers textes de Walter Benja- 
min, l'étude de Siegfried Kra- 
caner. rédigée en 1922-1925, est 
demeurée longtemps inédite. U 
est vrai que Kracauer lad-même 
n’est guère connu en France, en 
dehors de son histoire du cinéma 
aiBemtmri, De CaUgari à Hitler 
(L'Age d’homme, 1973). On le 
déplore fartant plus que le 
style de ces deox ouvrages 

chant aa voie à fa frontière 
entre la philosophie et la cri- 
tique, et ne æ croyant pas obligé 
d'afficher un mépris souverain 
pour ce qu'ia est convenu d’appe- 
ler la « culture de masse ». 

S’attachant à relire un 
ensemble de textes qui va de 
Coran Doyle à Maurice Leblanc, 
-S. Kracauer montre que le roman 
policier est, de tous les genres 
littéraires, celui qui exprime le 
plus fidèlement, le processus de 
ta ccgmfttefiflmce scientifique tel 
que l'anailysaÂb Kant. Four Kant, 
ai effet, la diversité du monde 
sensible n'a pas de sens par 
ele-mème, c’est l'esprit qui lui 
en donne un. L'entendement 
impose ses structures à la réalité. 
De la même manière, le détec- 
tive confère, à la masse chao- 
tique des faits qui s'offrent à 
lai, la signification qui permet 
de les relier, de les rendre 


INTROUVABLES 


Nouvelle collection (250 titres). 
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Chez les libraires ou chez l'éditeur. 
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logiques. Or cette ajgniaration 
sort, évidemment, de son esprit : 
le détective privé n’est donc, en 
quelque sorte, qu’une iltastra- 
tàtxn du sujet transcendant»! 
kantien— Dé là à concevoir la 
Critique de la raison pure comme 
un immense roman policier et 
Kan* comme un détective « ren- 
tré ». il n’y avait qu'un pas, que 
Kracauer franchit prudemment. 
Ses analyses subtiles méritent, 
en tort cas, d’être découvertes 
Tort autre est le propos de 
Jean-Claude VarefUe. Ici le 
détective s'appelle Freud, non 
Kant. Jean - Clan 


aventures d'Arsène Lupin e 
Rouletabille. Leur appliquant 
une méthode de lecture qui doit 
beaucoup à ta psychanalyse, à 
Minra*ft HWaite et à G i 1 b 
Durand, il n’a aucune peine à 

talree qui ont enchanté notre 
enfance participent de mythes 


complexe d'ŒdJpe— Le criminel 
n’est-fl pas une figure du Père, 
mi-Dieu, mi-diable ? Et le détec- 
tive une incarnation du Fils, 
à ta fois désireux de tuer te 
Père et de prendre sa place ? 

Réinterprétés à l’aide de cette 
grille simple, les romans paü- 
cieiB de ta Belle Epoque prennent 
un aspect troublant qui leur va 
bien- M-a-te Jean-Claude VareUle 
n’a-t-il pas quelque peu forcé le 
trait ?_. Ce sera peut-être l’avis 
des «spécialistes», mais ce n'est 
pas une raison — bien au 
«mtmlre — pour ne pas lire son 
essai ironique, souvent para- 
doxal, et toujours limpide. 

C D. 
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l’agrégation et lors d'une soute- 
nance de thèse — à l'enseigne- 
ment spiritualiste de la Sor- 
bonne. Pourtant oette témérité 
ne doit pas nous tromper sur 
ses intentions profondes. Qi réa- 
lité, 13 ne remettait nullement 
en cause ta société où il vivait : 
H cherchait seulement à lui 
donner d’antres fondements, à 
substituer le culte de la raison 
et de ta science aux vieilles doc- 
trines théocratlques. 


« Aime trop 

les formules » 


Et, au sortir de l'adolescence, 
il avait déjà une notion relati- 
vement précise des principes qui 
allaient faire, plus tard, de son 
œuvre le plus fornhriabSe Instru- 
ment de résistance au mouve- 
ment de tout le dix-neuvième 
siècle. Avant vingt-cinq ans, il 
avait pris ta résolution d’ c écrire 
l’histoire de l’humanité comme 
on écrit celle des bêtes » et dé- 
couvert — un document de 1850 
en témoigne — les trois fameu- 
ses lois qui assurèrent sa célé- 
brité : ta race, le milieu, le mo- 
ment Tout cela allait faire, du 
jeune Hippolyte, le Taine réac- 
tionnaire de ta maturité. 

Cette évolution apparaît rétros- 
pectivement d’autant plus inéluc- 
table que, dés cette époque, on 
percevait aussi chez lui un 
fâcheux penchant à s'enfermer 
dans un système et à privilé- 
gier à l’excès, dans l'analyse, un 
fil conducteur particulièrement 
frappant. Etudiant, U s'était jeté 
à, corps perdu dans Spinoza par 


crainte de se disperser. Journa- 
liste débutant, il appliquera à 
Michelet — l’une de ses premiè- 
res victimes — sa méthode d'in- 
vestigation trop peu compréhen- 
sive. Ces travers, un de ses maî- 
tres les avait notés et observait 
à son propos : « Esprit remarqua- 
ble, mais comprend, conçoit et 
juge trop vite. Aime trop les for- 
mules et les définitions auxquelles 
ü sacrifie trop souvent les réali- 
tés. » Bq deux lignes. ML Vache- 
Jnt .résumait de manière pro- 
phétique le drame de ce curieux 
positiviste, toujours coupé du 
concret, et qui, aux aventures, 
sentimentales, préféra longtemps 
la contemplation des femmes 
nues de Raphaël au cabinet des 
la Bibliothèque 


critique littéraire 
^Le voyage de Montaigne 


J E ne presc 

jjjjgj- « 


Cette vie pauvre, triste, sans 
compromission, a d'ailleurs ai 
définitive un côté émouvant et 
presque admirable. En ta suivant 
pratiquement au jour le jour, on 
se prend à regretter que M. Taine 
n’ait laissé percer sa sensibilité 
que dans Gratndorpe ou le Voyage 
aux Pyrénées. Volontairement 
absent d’un mouvement histori- 
que que l’on ne visite plus, il 
est devenu un nom synonyme de 
rigueur, d’austérité et d’ennui. 
L’un des mérites de François Lé- 
ger est de faire resurgir le visage 
de ce fantôme et de nous Inviter 
à connaître un être de chair et 
de sang, probablement malheu- 
reux, que l’on devine attachant 
en dépit d’une certaine misan- 
thropie. 

ERIC ROUSSEL. 


Albatros. 416 pages. Environ 95 V. 
Cl) Robert Laffont. 


presche, disait Mon- chaque chapitre, marquent bien 


les amateurs de colloques et 
banquets viennent d'en prendre, 
on l'espère pour eux, en célé- 
brant de Toronto Â Lodz et 


sur les Essais en est construit 
comme le récit 
Point de départ : un nomi- 
nalisme effréné de Montaigne. 


iriâme centenaire des Essais 
pour la « feste -, voici un beau 
livra d'Antoine Compagnon. 

Fête austère, prévient l'auteur. 
Sans doute : elle est de celles 
que peut seule organiser une 
savante rigueur. Dans la multi- 
tude des études sur Montaigne, 
trop souvent encombrées du prê- 
chi-prêcha d'un humanisme ■ 
exsangue. Compagnon introduit 
avec brio une foison d'idées 
neuves : à commencer par celles 
de Montaigne lui-même, débar- 
rassées de diverses couches de 
gloses qui n’étaient pas les 

Cette toilette des Essais est 
décapante, au point de paraître 
enlever çà et là quelque chair : 
mais l'essentiel n'en apparaît que 
mieux. Et l’essentiel, c'est peut- 
être l'invention de la figure 
moderne de l'auteur, au terme 
d'une quête dont Compagnon 
suit minutieusement dans le lexte 
ia progression ondoyante de cha- 
pitre en chapitre, de métaphore 
en métaphore. Voilà qui nous 
change : au lieu d'un commen- 
taire moral, une analyse logique, 
linguistique, ontologique. 

- Où Michel de Montaigne ren- 
contre un débat épineux... - - Où 
Michel de Montaigne croise deux 
héros en danger de mort ... - : 
de telles pancartes, en tâte de 


qua- pour qui 


du vent. Propre ou commun, le 
nom lui apparaît comme un uni- 
versel sans nulle réalité. Point de 
transit : la découverte qu'un nom 
au moins, celui du père (en 
['occurrence Pierre, le bien 
nommé), e9t doté d'une réelle 
consistance. Point d’arrivée : 
l'inévitable conversic 


llsm 


l'épreuve de 1 


comme substitut de la procréa- 
tion : «Le livre donna un nom 
qui vaut bien celui du père.» 
Au centre du livre, et l'éclairant, 
l'histoire de Narcisse changé en 
fleur et d'Echo transformée en 
rocher: ces deux figures mythi- 
ques, comme le démontre Corn- 
us g non, » indiquent deux direc- 
tions opposées quant au sort à 
la fortune et condition du nom : 
rherbe et la pierre, le règne 
végéta/ et la règne minéral : 
deux types de renom, l'un éphé- 
mère et l'autre solide ». 

Auteur d'un roman autobiogra- 
phique et d'un essai sur la cita- 
tion (le Deuil antérieur et la 
Seconde Main, le Seuil. 1979), 
Compagnon avait déjà cheminé 
en compagnie de Montaigne. De 
toute évidence, le voici désor- 
mais plus proche d'Echo que de 
Narcisse. 

YVES HERSANT. 


Le Seuil, 232 pages. Environ 65 F. 



UN TEXTE FASCINAIT 



DU GRAND HISTORIEN 

LOUIS MAttKLIM . 


La Révolution Française 

1774-1799 _ _ * 

Nouvelle édition intégrale et définitive enrichie de précieuses annexes 



5 VOLUMES (14x21 cm; 

ILLUSTRÉS 

ET RELIÉS PLEIN CUIR 


texte nécessaire à la pleine compr 
sion de la période révolutionnai 
des événements qui ont précédée 
paré la naissance de l'Empire. Des der- 

conronnement de Napoléon on assiste 
à une tourmente sans précédent et à un 
bouillonnement d’idées qui devaient in- 
fluencer les -temps futurs jusqu’à nos 
jours et marquer l’Europe entière d’one 


à tous les points de vue, par les qua- 
lités scientifiques et littéraires de 
l'œuvre autant que par les soins tia- 



> volumes reliés plein cuir(14x21 cm)- 
920 pages - 250 documents d’épo- 
pe - Papier vélin .bibliophile des 
piges de l’Andlan, filigrane à notre 
hiffr e - Composition en caractère As- 
er, corps 10 - Tranche supérieure do- 
ée - Signet et tranchefiles tissés - Pages 
e garde polychromes - Dos galbé. 


BON DE V 

RÉSERVATION GRATUITE 

avec libre examen 
du premier volume 


à renvoyer 

à b librairie Jutes Tallandier, 

75677 Parte Cedex 14 
Belgique : Éditions de PonUiïen 
4, place des Martyre - 1000 Bruxelles 

Veuillez m’adresser pour uo examen gra- 
uït de 10 jours le tome I, illustré et relié 
jlein cuir, de “La Révolution française” 
»ar Louis Madelin. S’il ne me convient 
>as je le retournerai dans les 10 jours 
ans rien devoir. S’il me convient je' le 
larderai et je vous en réglerai le montant 
oit 140 F (+9 F de frais d'envoi). 

’e recevrai ensuite Jes 4 autres volumes 
lu rythme d’un par mois que je r&gje- 
ai chaque fois après réception au même 
irix garanti par ma souscription. Prix 
otal des 5 volumes : 700 F* (+ 45 F de 
rais d’envoi**). 


UNE EDITION RARE 
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j MICHEL GHAEET docteur d’Etat 

LE TEMPS TROUVE par ZOLA 

tans « LE DOCTEUR PASCAL 

• « C’est un livre bourré d'idées et de passion » (H. Mittarand 
Paris HZ Sorbonne nouvelle), 

• * j'y ai retrouvé toute la richesse foisonnante de vos découvertes, 
la rigueur de vos déductions jointes à l’audace intempérante de votre 
Ima g inatio n » (G- Miehaud, Professeur émérite Paris X Nanterre), j 
Les P uhl ln aflong Universitaires de Paris. 5 me E ffinTmi- H wm4 parte. 


lettres étrangères 

Les Mens sans les Blancs 



mm 


Par son humour et sa jeunesse, 
Boisdeffre surprend tout le 
monde, amis comme ennemis. 

Dans notre époque d’étiquetage, 
certains avaient définitivement r iacg& 
Boisdeffre Et voici que Goethe lui parle™ 

Et cela donne un de ces livres "d'une 
espèce particulière pour lesquels, quand 
ils sont à ce point réussis, on donnerait 
tant de romans! (Y. Fiorenne-Le Monde). 

LUNEAU ASCOT EDITEURS 

CDE SODIS - Février 81 - 330 pagea 


9 L'ethnologue estil 
un rabat - joie ? se de- 
mande Darcy Ribeiro. 

U N Indien chacobo, à qui 
nous faisions remarquer la 
grande tristesse qui régnait 
dans sa tribu, répondit espiègle : 
a Fis rient quand tu as le dos 
tourné _ » Oiseau de mathour 
et rabat - joie, l'ethnologue ? 
Peut-être. L'ethnologie n’a pae 
le monopole des autres et n'est 
pas la mieux placée pour nous 
dire ce que sont les Indiens sans 
nous. C'est sans doute pourquoi 
l'ethnologue brésilien Darcy 
Ribeiro a choisi la voie roma- 
nesque pour décrire le bonheur 
païen d'une tribu Imaginaire, les 

Entendez bien, cette tribu ima- 
ginaire n’est pas fantaisiste ! 
Les Indiens de Haïra n'ont rien 
à voir arec l'Indien générique et 
les Indiens de télévision, et 
. même s'ils sont un patchwork 
de différentes tribus d'Amazonie 
et du Mato - Grosso (1), une 
récréation, ce ne sont pas d’impro- 
bables hybrides. Ni des Indiens 
structuraux. Us sont là H ans leur 
chair et leur sang, tout entier : 
de très plausibles sauvages. Os 
honorent les dieux, adoment leur 
corps, Bururuquent leurs fem- 
mes, flèchent, respirent, et meu- 
rent comme tout un chacun. 
Avec leur sens du cosmique, leur 
boulimique envie de vivre et leur 
s t i m u lan te scatologie, voilà les 
gens de la grande forêt tels 
qu'au eux-mêmes Christophe 
Colomb aurait pu les surprendre. ' 

Solaires vraiment. I 

Bien sûr, le monde blanc est 
là qui guette en arrière-plan. 1 

Prêt â faire taire ce rire qui est 
un défi à l’ordre et au progrès. 
Mais les Maïrazns, au terme de 

(I) Darcy Blùeiro dresse un lnvan- c 

taira désolé de ces tribus dans , 


* leur Initiation d’hommes vérita- 
L b tes. ne s*en soucient guère : la 

_ mon; n 'effraie plus celai qui l'a 
vécue plusieurs fols symbolique- 
ment 

r ■ Pour être le personnage cen- 
t tral de ce roman, la tribu des 
t Maïrmns ne tient pas seule le 
devant de la scène. H y a aussi 
leur divinité gémellaire Maire et 
Micura, le Soleil et la Lune, qui 
sont des dieux fantasques et ma- 
ladroits, impuissants à enrayer 
le processus d'extermination de 
leur « petit peuple ». Et puis, 
surtout, 0 y a le destin croisé 
d’Ava (un Marium marginal et 
catéchisé qui revient chez luil et 
d'Alma (une Brésilienne blonde 
et nymphomane qui va chez eux). 
Sons parler de la cohorte des 
Indiens désindtenisés, des mis- 
sionnaires convaincus et contes- 
tables, des fonctionnaires igna- 
res. des prédicateurs apocalypti- 
ques et inspirés, des militaires 
bornés et des Xaepès. Indispensa- 
ble tribu féroce qui hante les 
rives de rfo Iparaaâ. Télescopa ge 
des mythokjgies et des mythoma- 
nies : tout se passe comme si 
Darcy Ribeiro, dans une vaste 
vision rétrospective, avait voulu 
assumer toutes les identités du 
Mato -Grosso _ 

Haïra s’ouvre sur une triple 
mort et l’enquête qui s’ensuit 
sert de fU conducteur, mais ce 
n'est pas un roman policier. Et 
si la table des chapitres prend 
volontiers les allures [Tune li- 
turgie ou d’une parabole, ce n'est 
pas pour autant un rrua^i 
Maïm est un vrai roman 
d’ethnologie, plein des fausses 
pistes et de contre-chant. One 
fiction habile et accueillante 
Polyphonique. 

JACQUES MEUNIER. 


CaMno, prestidigitateur diabolique 


En ce sens, Si par une nuit-. 
prolonge une interrogation sur 
la littérature et sur le roman 
en particulier que Calvlno avait 
amorcée "ri y a plus de vingt ans 
et dont ses essais, réunis l'an 
dernier sous le titre de Una pr'e- 
tra sopra, offrent quelques jalons 
indispensables. 

Le fait est quB, après ses pre- 
miers romans et récits. Calvino 
avait donné l'impression de per- 
dre progressivement confiance 
dans la possibilité même de la 
narration romanesque et donc 
du plaisir de raconter, si évi- 
dent pourtant chez lui. Tout s’est 
passé comme si. pour des rai- 
sons multiples qui sont liées 
au monde dans lequel nous 
vivons (et on pourrait donner 
des dates, des références histo- 
riques précises). Calvino avait 
senti s'écrouler toute possibilité 
d'un espace, d’une durée stable 
et cohérente, comme un statut 
de l'homme, et, par le fait même, 
cherché à trouver d'autres 
formes de récit liées à cet effri- 
tement. c'est-à-dire des machi- 
neries ingénieuses permettant de 
reconstituer artificiellement une 
structure dont l'artifice même 
serait la Justïfi cation. 

Et pourtant, derrière ces éla- 
borations d'une patience déses- 
pérée, on voyait encore, plus 
discrètement, se manifester une 


Vu par Barihes 


On peut essayer de passer en 
revue quelques-uns des charmes 
de l'écriture de Calvino. 

Pour mol. je vois d'abord le 
Fai* qu'il élabore une imagi- 
nation très particulière ; ce 
serait, au fond, celle qui a été 
bien mise en scène par Edgar 
Poe, ce que l'on pourrait 
appeler l'Imagination d'une cer- 
taine mécanique ou la mise en 
rapport entre l'imagination 
et la mécanique. C'est une 
proposition qui a une allure un 
peu paradoxale parce que, d'un 
poirtt de vue romantique, on 
pourrait penser que l'imagina- 
tion est au contraire une forcB 
pas du tout mécanique, mais 
extrêmement - spontanée ». Or, 
pas du tout L'Imagination, peut- 
être la grande Imagination, c'est 
toujours le développement d'une 
certaine mécanique. Et, en cela, 
d'aJl leurs, avec des différences 
de style : il .y a un côté Edgar 


coup moins simples que ceux 
qui avaient lieu réellement au 
Moyen Age. Il y a chez lui 
une espèce de développement et 
d'ëbloLrssement de la stratégie, 
■une sorte de combinatoire Hll- 
miiét? des possibilités, des opé- 
rations. des manipulations. Et. 
bien que le contenu de ses 
livres ne soit pas directement 
politique, ça me fait penser â 
une espèce de récil politique, 
de politique-forme. Je ne sais 
pas très bien comment l'expli- 
quer. Le récit est condull comme 
une sorte detoliement : il y a 
dBs assauts multiples, des en- 
trées multiples Le récit n'est 
pas ordonné, mais — pour jouer 
sur les mots — coordonné, sub- 
stituant la notion de coordina- 
tion à la notion d'ordre. 

C'est cela qu'il y a de très 
beau et qui fait, d'ailleurs, que 
l'on pourrait aussi rapprocher 
son œuvre d'une certaine vertu 
picaresque, c'est précisément 
l'histoire qui raconte une his- 
toire qui raconta une autre 
histoire, des histoires en tiroirs, 
en quelque sorte. 
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lettres étrangères 

Clarice Lispector et le cœur des choses 


0 La m éditât ion 
<f un grand écrivain 

brésilien . 

L ES derniers livres publiés 
par Clarice Lispector : la 
Passion selon G JS. (1) et 


(1) La Passion selon G. H.. pr«- 


( d'après les initiales gravées i 


G. H. vient de la préhistoire, traverse 


les millénaires, et poursuit lour- 


Répliqner à l’horreur 


Clarice Lispector juge à l’in- 
verse : k Je dénonce notre fai- 
blesse, je dénonce l'horreur hal- 
lucinante de mourir » — mais 
oela ne suffit pas : il Importe 
de répliquer à cette « horreur a. 
La réponse se trouve dans l’éter- 
nité et la saveur du monde, dans 
tout ce qui est extérieur à soi 
C'est alors que Clarice Lispector, . 
grand écrivain brésilien, intro- 
duit une notion singulière : celle 
de Dieu. Le Dieu n'est pas, ici, 
un élément proprement mysti- 
que : c'est le « dehors » même : 
a Je sais que Dieu est le monde. 
C’est ce qui existe. » 

Le lecteur sera sensible à un 
langage à la fois dansant et 
charnel, habile à montrer les 
choses dans leur pesanteur et 
leurs détails. Les pages devien- 


nent jeux floraux, plongées 
dans le monde descrip- 

tions agiles de grottes et d'uni- 
vers antiques. C'est le langage 
d'un peintre et d’un sculpteur 
ice que fut Clarice Lispector) 
qui éprouve le poids des objets 
et les imperceptibles mouve- 
ments du jour et de la nuit. Le 
« dehors » est là, précieux, caressé 
par les mots, veillé par celle qui 
écrit. L’auteur avoue : xje suis 
une personne extrêmement oc- 
cupée ; je prends soin du 
monde, a Mais lorsqu’on fiait que 
le «dehors r (oe qui existe) c’est 
le Dieu, on comprendra l’étrange 
fascination que peut exercer 
1’ «expérience» transcrite par 
Clarice Lispector : « Qui ne sait 
pas ce qu’est le Dieu, jamais ne 
pourra le savoir. Le Dieu, c’est 


dans le passé qu’on Va su. C’est 
quelque chose qu’on sait déjà, s 
Les livres de Clarice Lispector 
sont portés par cette connais- 
sance intime. 

Clarice Lispector naquit en 
1925 en Ukraine. Elle était une 
toute petite fine kusque les siens 
sont venus à Recife. Elle avait 
treize ans lorsque sa famille se 
fixa à Rio-de-Janeixo, peu avant 
la seconde guerre mondiale. Cla- 
rice épousa ensuite un diplomate, 
et voyagea. Séparée de son mari, 
elle devait terminer ses Jours au 
Brésil. Elle est morte d’un can- 
cer le 9 décembre 1977. 

Dans Agua vivo, elle avait eu 
ce cri : s Je ne vais pas mounr. 
tu entends. Dieu ? Je ntai pas le 
courage, tu entends ? Ne me tue 
pas, tu entends ? Parce que c’est 

une infamie de naître pour 
mourir on ne sait ni quand ni 
où. Je vais être très joyeuse, tu 
entends ? Comme réponse, 
comme insulte... » 

HUBERT JUIN. 

* AGUA VIVA, de Clarice Lis- 
■pector. Edition bilingue. Traduc- 


Célibataires 



< 4 


mmenez-vous 


votre vie? 


Sachez qu'a etiste maintenant on | „ ***0^ 

moyen serteux de rencontrer, a>ant déclaré s'être ™ 

à partir d'uue véritable étude wfcvé t. rois plis d* mai 

psychologique, et en toute Gberté, C ^^“ e ' 

des personnes répondant réelle- i-AcaliiifcDamSé U 
ment à votre attente et à votre «dons m grands cm 


naux de psyrhtikicie (3]. des centaines I 
d articles. d'êmKâons i radloetT.V.lonl 
déjà informé public et spécialistes de cts 


A|-efHeaci.ê : ceo»,e.^rteoa 

charme neuT : le plaisir classique rçsutaus étonnants. 

de la rencontre a rivé par l'attente 

curieuse de contacts imprévus J ! * 5l 7 Ms 1 . /l ' ‘ 1 

hors des cadres traditionnels. i^'îîrMw^ni'i/iiaiii du 

(Dion • yiSÉÊËEï^ 

International 

Institut do Ps rcholoalo tondà on isSO S' ' X 

_ — — — « — — —(bon GRATUIT )— _ 


Veuillez m'envoyer sans engagement, sous pli neutre et cacheté, 


b Le Grand Robert. 

Mieux qu’un dictionnaire, un outil de communication. 


Toute la richesse de Fanalogie. 

Quiconque a observé la façon 
dont évolue une conversation a déjà 
tout compris de l'analogie. 

L’analogie qui permet de passer 
(Tun mot à un autre, d'une idée à une 
autre. De rebondir de richesses en ri- 
chesses, de nuances en précisions. 
L’analogie qui est le principe même du 
langage et le cœur de la méthode du 
Grand Robert. 

Le Grand Robert est alphabéti- 
que pour chasser les 60 000 mots quH 
contient 

Mais il devient analogique pour 
permettre de trouver un mot inconnu 
à partir d’un mot que Ton connaît 
Pour offrir de chaque champ d’expres- 
sion une vision globale et complète. 

Par un système de renvois, la méthode 
analogique permet à partir d’un mot 
donné de découvrir tous les mots de 
même sens, ou de sens proche, tous les 
contraires, et bien d’autres termes liés 
au premier. 

Au mot “doux” par exemple on ne 
trouve pas moins de 130 mots de sens 
proches et plus de 50 contraires, répar- 
tis en 3 familles de sens, et plus de 
20 emplois différents! employés dans 
les contextes de 40 citations choisies. 


Un outil pour 
la vie d'aujourd'hui. 
Chaque époque a ! 
vocabulaire, sa culture, 


Et, chaque époque 
dictionnaire. Parce qu’ 
dictionnaire n’est pas i 
musée, mais le reflet de 
époque. Un ouvrage de réfé- 
rence, un outil, un allié pour 
qui souhaite vivre 



Pour la seconde moitié 
du XX e siècle, ce diction- 
naire c’est le Grand Robert 
Mots nouveaux, anciens ou 
même oubliés, expressions, 

' nirnures, citations récen- 
ts. personnages conterapo- 
ûns, héros de livres célè- 
res, de films, de bandes 
essïnées- tout ce qui 
aractérise notre culture 
ontemporaine et l’histoire 
notre civilisation à tra- 
ie langage se trouve 
le Grand Robert 


Avec 96Erecevez ces 7 volumes. 


L'essentiel et le meilleur: 

Le monde dans lequel nous vivons 
nous abreuve tous les jours d'une 
masse d'informations. Mais cette pro- 


digieuse richesse a aussi un inconvé- 
nient: on peut s'y noyer 

Pour s y retrouver, pour en tirer 
ressentielet le meiUem; il faut un fil 
conducteur Vous le trouverez dans le 
Grand Robert 


Le “savoir dire? 

Être écouté est une condition 
nécessaire à toute communication. H 
n’est pas utile de parier fort ou cf em- 
ployer des mots rares et complexes. Il 
suffît d’employer les mots justes. De 


les associer correctement en des tour- 
nures fortes et précisés. Ce pouvoir; ce 
“savoir dire”, le Grand Robert veut 
vous l’offrir et chacune des lignes de 
ces 11 volumes y contribue. 

C’est là une mission importante 


Dès demain 

au centre de votre bibliothèque. 


Le Grand Robert 
en quelques chiffres. 

Le Grand Robert en 11 volumes 
réuni un vrai grand dictionnaire de la 
langue française (7 volumes et 6 000 
pages) et un vrai grand dictionnaire 
des noms propres (4 volumes et 
3 200 pages). 

En plus des 60 000 mots et des 
40 000 noms propres qu’il contient, il 
offre 200 cartes et plans originaux, 

5 000 illustrations en couleurs et plus 
de 200 000 citations empruntées 
aux meilleurs auteurs français de 
François Villon à Françoise Sagan. 

Tous les jours. 

Chaque joun ou presque, vous 
éprouverez votre Grand Robert Pour 
vérifier le sens d’un mot, une défini- 
tion. une date. Pour finir votre grille de 
mots croisés, ou pour en trouver la clé. 
Pour éclaircir une idée et trouver ou 
apprendre le mot juste. Pour répondre 
aux questions de vos enfants, ou, tout 
simplement pour rêvée en vous lais- 
sant porter par la richesse des idées, 
des Arts, des Sciences, des Lettres, 
des événements, des pays, et des mots 
de notre langue ayec tout ce qu'ils, 
expriment 


cat la maîtrise du langage est une-né- 
cessité, tant pour l'épanouissement 
intellectuel des enfants que pour 
l’harmonieuse insertion de chacun 
dans sa vie professionnelle, familiale 
ou culturelle. 


w 


Offre 

exceptionnelle. 

A tout acquéreur du Grand 
Robert de la Langue Française, nous 
offrons la possibilité de recevoir sans 
droit de réservation supplémentaire et 
selon les conditions exceptionnelles 
exuosées dans le bon à découper le 
Grand Robert des Noms propres en 
4 volumes. 

Cet ouvrage illustre de plus de 
5.1)00 photos en couleurs et de plus de 
200 cartes et plans ori ginaux , complè- 
te harmonieusement le Grand Robert 
de La Langue Française en 7 volumes. 
Grâce ù cette offre, c est ainsi U volu- 
mes élégamment reliés “havane” que 
vous pourrez, dès demain, mettre au 
centre de votre bibliothèque. 



Je choisis. 


I □ de profita tort de smte de votre offre envi 


le Grand Eûbert Luxe reliure havane de la Langue-FrançalBe en 


Les informations concernant vos cooditlens de vente arec offre 


J’ai bien note qu’a réception des ouvrages, T on H volumes, je 
disposerai gan délai de 7 jours pour nenono-r à mon achat on vous 
remioyant, & vos frais, les votumes dans leur emballage d'origine. 


Je vous adresse avec le présent conpan b st 


par □ chèque bancaire, □ CLCP.cnD mandat Je Pré, à fexchcnon de I 
Jecboisis de régler le solde selon les modalités suivantes: 


& je ne les -renvoie pas dans ce délai, voté pourras considérer qne mon 
achat est confirmé et me facturer selon les modalités que j’ai choisies 




□ an comptant les 13 volumes an prix de 3 150 F (soit an pris total de 

:i 094 F plus l'avance versée de M F). - 

Votre facture me parviendra en même temps que les volumes 
commandé? et je la réglerai dès réception. 

□ à crédit les i volnmes au prix total de 2 22LS0 F correspondant ^ 
23 mensualités de 96£0 F an taux effectif global de 

□ k crédit les 11 volâmes au pris total de 3 750.50 F correspondant à 


marapoUtiiiie. a rrfounwra Soeodi, BJ». U 5 -7600 Cita. ta poaours rnidant luxa de Fnuu* métropolitaine 


A ceux qui auront comman- 
dé le Grand Robert et quel que 
soit le mode de paiement choisi, 
sera offert gratuitement- la repro- 
duction en tirage limité, sur 
papier chiffon, de 5 planches ex- 
traites du “Livre de Lecture 
bourguignon.” 

Ce charmant ouvrage du 
XVn e siècle, imprimé avec des 
clous sur du papier à chandelle, 
est un objet rare et peu connu. 
Ces extraits constituent un ca- 
deau exceptionnel que le Grand 
Robert est heureux d’offrir à ses 
amateurs. 
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LA POLITIQUE 
AU CAFÉ DU COMMERCE 

Premier consommateur 

Un million et demi de chômeurs, vous ne trouvez pas que c'est 
beaucoup trop? 

Deuxième consommateur 

Bien sûr. Mais que faire? Peut-être pourrait-on réduire le temps 
de travail à 36 heures par semaine. Ainsi, d'un seul coup, le chiffre 
des chômeurs serait diminué d'un million. 

Premier consommateur 

Mais les prix seront plus élevés. On ne vendra plus rien et, de 
nouveau, le nombre des chômeurs augmentera. 

Deuxième consommateur 

Vous ne me laissez pas le temps d'achever mon exposé. En même 
temps que le travail serait ramené à 36 heures, il faudrait dévaluer 
la monnaie de 20 %. Avec une augmentation du coût des salaires 
de 10 %, il resterait une marge de dévaluation de 10 %. Nos pro- 
duits deviendraient donc plus compétitifs. 

C'est d'ailleurs ce qu'à fait de Gaulle, lorsqu'il est revenu au 
pouvoir avec Pinay comme ministre des Finances. Le taux de la 
monnaie a été dévalué de 20 %, les caves de la Banque de France 
étaient pleines d'or, les affaires n'avaient jamais si bien marché, et 
même le Contrôle des changes avait été supprimé. 

Premier consommateur 

C'est vrai, mais, à cette époque, le pétrole ne coûtait pas si cher. 
Que va devenir notre facture pétrolière? 

Deuxième consommateur 

Elle va aller en diminuant grâce aux mesures prises par le gou- 
vernement : les centrales atomiques fourniront l'électricité néces- 
saire à notre industrie et l'alcool fera diminuer la quantité d'es- 
sence consommée par les voitures. 

Et puis, on ne paiera plus les indemnités de chômage. 

Premier consommateur 

C'est vrai, mais que vont dire nos partenaires du serpent moné- 
taire ? 

Deuxième consommateur 

Ils diront ce qu'ils voudront. La France est un pays indépendant et 
puis ils feraient bien de faire comme nous, ainsi ils n'auraient plus 
de chômeurs et tous ensemble nous deviendrions plus compétitifs 
vis-à-vis de l'Amérique, de l'Angleterre et du Japon. 

Premier consommateur 

Vous ne trouvez pas que le soleil chauffe un peu trop à présent. 
Allons nous installer au café d'en face, pour continuer notre 
conversation. 

Marcel Dassault 

député de l’Oise 





CULlfULI*© 


THEATRE 


Téléphoné au cœur de Paris 


suem, en somme c'était dans l'ordre 
des choses, la boucle était bouder, ça 
ne remettait pas en question les régies 
et les habitudes de la profession dn 
disque et les artistes en place n’étaient 
pas inquiétés. 

Mais ce qu’il y a 6e pins surprenant, 
aujourd’hui, dans un concert de Télé- 
phoné c'est que le public n'a plus un 
visage mais plnsieiiç :3fi, bien sûr, 

accompagnés de leurs parents, naa les 
autres ont considérablement vieilli, « 
les gens de vingt ans côtoient cens qui 
en ont trente. Il va bien falloir, à la 
fin. que les règles et la habitudes 
changent. 

C'est que lorsque, sur son troisième 
album, Aa cœur de la naa, Téléphoné 
lance Argent trop cher, c'est noe 

il chante avec une pointe de cynisme 
« PlaatB ploam ta es président de 
la République- Ploam ploam et un le 
chat dits» grand parti politique, Ploum 
ploam la as patron d'une grande 
fabrique. Ploum ploam toi Pas pas de 
bol Pts rprolo qui fabrique, Ploam 
ploam et tout le tralala hiérarchique 
vaincra, Mets-lot sur le cSté et regarde 
les jouer ». eda n’est pas sans évoquer 
une certaine situation préélectorale dont 

vingt-cinq ans se désintéresse totale- 
ment. n'accordant aucune confiance aux 
hommes politiques. 

Si parallèlement on souligne la 


maturité musicale da troisième album DE FRANÇOIS 

£é î P TLp 1 S n = P '£S“pi=.ï r ï. TUSQUES 

le rode français peut exister sur une 

grande échelle à l'intérieur de ses Imcatear de longue date du 

frontière*. Ftee Jazz en France, chercheur de 

Quant au succès de eetre tournée musiques ethnique» et alchimiste 

fomroro, Tetotane k doit à lue ** “*«■“ “» fc 

politique intelligente. On eek pet P““ F =«°“ Tnsqoee net eoo- 

eipérinnte qnn, de h{On génénln, In T" d “ s ““Sa- 
potille ne tetoomn pu TOir la grnnpa ^ *1“ entrespond mel à son 

frenqnie d'une ennée sut l’enae. Pont- P re l« de totntnunantd des mosi- 

tenr ta groupa louai oor l'tOTie “P” popnlsias. 

légitime de se produite ent seéne ronii. A P"" “ n “‘. P<““ <P> ■> “ “■ 
li oit lents hamologna snnltn esotis P“ ““ qœ* sons une forme on 

ont U possibilité dn rattootii le monde “™- *» Intetconunnnel 

ils ns disposait, ens qne d'nn U— f ” Da “ ““ Oithesan pot- 

gone dont ü ont wisht la rooiodra 4 des msnüeennioto popo- 

retoins. Pendent prés de dota sus. !*“' 4 “8*“““ “ 

Telepboiie, la moyens finanden 4 f 4 * 6 * politiques. Le trorot 

sidsnt, s désené la ittnta I — »™ Barani 
pont joua 1 l’étranger, St si on la “ “ ■fP"' 

nu tontnnnr c’est pont torts- A <*ol^, VinJda eo ttorobone a 

T T—l.. t- Juqoa Tholloe à ls tatnüe; 

qne pins désitebla, la e installés. *' K k *sntnnt tataleo 


gé nétaln k «“ “»£»é dans nne matj 
t la groupa 144 < P“ “ttapond nul i : 
‘antre. Pour- projet de communauté des fl 


« HISTOIRES DE IA FORÊT VIENNOISE > 
à Aubervilliers 

Dans la pièce de Horvath, d’ ailleurs causée par la grand - 
Histoires de la forêt viennoise, 11 mère (Uado Maurln) de son 
n'y a pas de héros. E y a des amant, qui ne supporte pas le petit 
gens, des corps cupides, des bâtard. Alors seulement, la jeune 
cœurs en chamade. H y a des femme accepte de revenir vers le 
bourgeois ruinés, dont les exls- brave boucher, sur les conseils de 
tences sans projets se referment la buraliste, qui en profite pour 
graduellement. L'éducation tombe récupérer le gandin repentant, 
par plaques, laissant à nu une Happy end. en somme, sauf 
bonne dose d’égoïsme. Les com- pour le bébé et encore. Pendant 
portements relâchés trahissent la toute la pièce, les adultes déplo- 
mesqu inerte. Les hommes font rent l'Insouciance de la tète folle 
comme si, co mme s’ils étaient Qui fait venir un enfant dans oe 
encore les maîtres, et pérorent, monde opaque, histoires de la 


Adolph WmJder va trombone « 

Jacques Tholloe à la batterie ; 

Carlos Andrea, fi revient plus 

Le spectacle i Uiyc la salle ^ appaxenees'quT ne trompent pei> ouvrir. Bien*’’ que l’intrigue soit 

^ volouré décnn«, delabomoon « sonne- Simplement, oes mots sont construite en béton, elle ouvre 

□ y a deux ans, Telrphon hurlait : recherche des timbres, n le dernier rempart contre l'ané&n- sur des ambiguïtés, des pensées 

Pais-toi les dents, le groupe en a revient aussi avec tm élargisse- üssement suspectes SUT des mystères qui 

proHié pour faire les siennes - une ment ^ *“ domaines musicaux. Ainsi le roi des magiciens, plus n'en finissent plus de s'enrouler 

£mirv. qnnminro j>> Mais, m Tusqnes reste prosaïquement m areband de en spirale. 

2^0-0 J. fidèle aux grmd^s JÎSfeî créa- Jouets (Jean-Pierre Jorrls) a une La pièce est nne excitante par- 

nnç sono de 14 000 wags « m» fille (Sabine Haudeptn) qu'D Oe de cache-cache, un Jeu trouble 

très beau système d rr l a i ra ge de denx . m , hôtes, avec compte marier au riche et brave d’où se dégagent des vérités qui 

œnt quatre-vingts projecteurs sont les QQC °f aun3tlon T 1 ® 1 “ t f üuvc boucher (Jean Benguigui). Mais font maL Des vérités que les 

aroaa techniques qui pennetteui aux P® a souvent. Libre et inter- eUe choisit un gandin (Hugues comédiens doivent prendre en 

quatre musiciens de présenter un show c omm u n au t aire, la musique de Quester) . jeune amant de la bura- charge, on jeu dont Us doivent 

nés professionoeL En effet. Jean-Louis l'Orchestre l’est toujours ; et elle liste (Martine Pascal), qui, pour reconnaître les codes secrets, 

AntJft r<mir.~» « i~,i. su, a oublie iamak son lien profond sa part, et sans attendre, séduit sans chercher d'autre logique que 

2£TfïS tSï’ÏÜ aux recinr^ izzx « à hdwS un étudiant braqué sur le fenr logique personnelle, privée 

ngnac (guimre). Cbnne Manenoean “ “ uaa ^ “ n * B ' nazisme (Michel Ouimet). Le La mise en scène de Gabriel 

(basse) et Richard Kolinka (batterie) FRANCIS MARMANDE. père renie la fille. Elle a un bébé, Garran reste comme une toile de 

ont acquis du « métier », Ils jouent 9 m^uwvwuv»»*. ggj abandonnée, danse dans une fond. Les séquences occupent 

bien et sont parfaitement en phee * 28. rœ Dunois, lea 9, 20 et boite sordide. Bien ne la fait céder, da n s un mouvement circulaire le 

eut do compta irions dont ils ont 21 février, à zi Heure». si ce n'est la mort de son bébé, décor en largeur de Florica MaJu- 

or flirt la aihroa. Si U maa. H, I =» n ”l dœ portes vittées pilT OÙ 

l’Olyropi. àkTta ' P™Iomieurs d’om- 

égards, les deux suivants ont permis li| IÇI/^I |C M ■ . , 

de juger l'efficariré du groupe, riant MUjIvjUt 13 ÎTlOft 

f" dv« pohlk qui lm iook Le spectacle vit de la vie des 

écho, le saluait d'ovatka en ovation, T nwnmMimmn il’nnfînn comédiens, U n’y a pas de «petits 

connaissai t les texres par cceor et les JL/6 prO^TSHUIlG U âtCllOD rôles ». mais des personnalités 

chantait «« discontinuer. Tant et si -a a • . . -m a •> . plus ou moins capables d'exprl- 

'T** rJJTÏLÏ* ^ *■ du numstere de la culture f&SÆ 1 SSSUt S 

Po.na.q , roHk ÏÏÏÏZÆ dïdSSŒie“ 

petsoaoo. Téléphoné s élève so niveau CTgdi î8 février^in vaste pana- l’intérieur desquelles les enfants vf^SSIt 

des grands groupes mretnaoooaax. et mma la politique musicale à découvriront la pratique de la 

ron ne peot plus, do coup, poser le l'intention des membres de VA eu- musique à travers celle du chant 

même regard complaisant qu'aupamvanr. démie des beaux-arts, en présence choral ; ces écoles. d*un coût me- 

Le feii de chanter en français n'est de M. Jean-Philippe Lecat, mi- déré permettront aux vüles peti- giration V aloîf ^ mieletS nS- 

plas un prétexte suffisant et force est i*«re de la culture et ae la com- tes et moyennes, ainsi qu'aux ISSÏÏÏ? 

j y j. . munication fie Monde du 18 fi - campagnes , a d'accueillir les en- ■““*£**• JS™ 

d admettre que Téléphoné ne supporte VTier} Remontant jusqu’à fantsqui n’ont pas la possibilité JnSrn 

pas la œmparaare. avec tajupa p Ancien Régime, où a le budget d'ento dans m oon^ermtolre, 0 ,“, 

anglo-saxons. D ta manque lénnœDe, mvs ical de la monarchie était de soit parce qu'ils en sont trop iSSiiv 

l'astuce, l'excentricité. 20 mimons de francs ors. U a éloignés, soit parce que le consex- émuranL^avec ‘de^'eî^ 1 d2 

Le, quatre muririens root ctxoden- ** SttIChargé »- “ ^ £ nSl«Swr|£! 

denx, habiles, mais oo aimerait les rJ^tttrUw^d'anÂilr 1 OUOeTt nante de jouer la folie du pro- 
voit dépasser leurs limite*, on aimerait xouclmnt todif fusion musicale. fesseur Ührath dans l'Ange bleu. 


se focalise sur dee questions de de Johann Strauss ; la musique 
survie immédiate. kl tse h, déformée, s’étire et grince. 

Société suicidaire et pourtant Chez Horvath, l’ironie — un 
accrochée aux résidus de ses regard & la fols distant et com- 
plais 1rs, à Vienne, dans les p’ice — décompose et diversifie 
années 30. Les temps sont de la couh-ur uniforme du mé lo- 
in Isère et de magouille, rhonnô- drame cynique, lui donne des 
te té est une notion aux oontoazs échos, des résonances inatten- 
tions, mais on garde l'habitude dues qui. au détour d'une répli- 
des vieux mots d’honneur et de que, d’un silence. Indiquent des 
morale, histoire de maintenir des arrière - plans, des portes à 
apparences qui ne trompent per- ouvrir. Bien que l’Intrigue soit 
sonne. Simplement, ces mots sont construite en béton, elle ouvre 
le dernier rempart contre l'ané&n- sur des ambiguités, des pensées 


jouets (Jean-Pierre Jorrls) a t 


La pièce est une excitante par- 


fille (Sabine Haudeptn) qu’D Oe de cache-cache, un jeu trouble 
compte marier au riche et brave d’oïl se dégagent des vérités qui 
boucher (Jean Benguigui). Mais font mal Des vérités que les 


>art. et sens attendre, séduit sans chercher d’autre logique que 
étudiant braqué sur le le"ir logique personnelle, privée. 


est abandonnée, danse dans i 


fond. Les séquences occupent 


’ RUDE BOT >, de Jack Hazan et David Mingay 


monde ou personne, sinon ■ tOl ou 
lard un connard viendra avec un 
pétard te faire sauter la tête dans 
ta villa de Beverly-Hills ». 

La première dama d'Angleterre ap- 
pela à la dignité qui a fait la force 
du pays. Comme la plupart des 
jeunes qui sortant de l’adolescence, 
Ray boit de la bière, il pointe au 
chômage pour toucher 14 livres, H a 
retiré la dignité de son vocabulaire. 
Ray est paumé dans ses contradic- 
tions qui ne sont pas si différentes 
de celles de son pays. Il est viré par 
te groupe pour Incompétence. L'An- 
gleterre est en déroute et Clash 
chante Londres brûle d’ennui. 

Rude Boy est plus qu'un film mu- 
sical ou simplement tm film sur 
Clash, c'est un documentaire sur 
l'Angleterre de ces quatre dernières 
années, qui a valeur de témoignage. 
Si Clash n'est pas toujours montré 
à son avantage, si le film est un peu 
long, Jade Hazan f The Bigger Splash) 
et David Mingay ont décrit à travers 
Ray Gange (le personnage central) 
et Clash (e groupe essentiel du rock 
anglais) une génération qui, de toute 
évidence, n'est pas sortie de nulle 
part, qui est née de la crise, cette 
génération que l'on a appelée perdue, 
la génération du no future, qui, face 
à cette crise, a créé un mouvement, 
le punk -rock, un langage et une 
attitude pour s'exprimer, pour exister. 
Rude Boy est juste un constat — A. W. 

■k Voir leu films nouveaux; Dis- 
cographie : Clash chez C-B.S. 


Le programme d’action 

du ministère de la culture 


Jean-Pierre Jorris. lui. suit i 


HOUSTON, TEXAS > 


tSutte de la première pagej 


mon fila), définissent Je contexte 
sociologique et humain dans lequel 
s'inscrit le drame, et font surgir 
l'image d'une Amérique moderne, 
quotidienne, mais où restent vivaces 
las racines du western. D'un côté, 
la misère, la violence, les psychoses 
diverses ; de l'autre, le courage, la 
dignité, un puritanisme latent A la 
télévision, un commentateur hysté- 
rique exige qu’on applique à Basa 
la loi du talion. Flasque et veule, 
sa -fiancée» affirme, elle aussi, 
qu’il mérite la mort Plus subtilement 
une femme fait remarquer que le 
policier tué et son assassin ont été 
élevés à quelques kilomètres l’un 
de l'autre, qu’ils ont reçu ta même 
éducation, qu'ils ont eu au départ tes 
mêmes ■ chances Quant au père 
de la victime — et sa noblesse se 
lit sur son visage. — H se contante 
de déclarer : « SI Basa meurt, ce 
sera affreux pour sa mère. En qualité 
de chrétien, le m'interdis de luger. - 
- Juger », c'est finalement le 
maître mot de ce film. Quel châti- 
ment réserver ô cet homme dont 
malgré les renseignements accu- 
mulés à son sujet nous savons al 
peu de choses ? Qu'aurions-nous dit 
qu'aurions-nous fait s’il nous avait 
fallu décider de son sort 7 Las Jurés 
de Houston, eux, l'ont condamné à 
mort et Bass. aujourd’hui, attend' 
en prison la révision de son procès. 
Jamais un film n'avait posé, en 
termes aussi clairs, en images plus 
concrètes, le problème dB la peine 
capitale. Document exceptionnel, 
Houston Texas nous atteint en notre 
âme et conscience. 

JEAN DE BARONCELLL 
-A Voir les films nouveaux. 


l'astuce, l’excentricité. 20 millions de francs ors. Ü a éloignés, soit parce qne le consex- l^ra^^avec^de^'^S.^dS 

la ^ roaiaro, »m couda,. tmpaü t&THOMtn*; Ht chargé,. _ JJ.. 

denx, habile, mais oo aimerait les rJ^tarUw^d'anÂiir 1 OUOert nante de jouer la folie du pro- 

voit dépasser leo» limitas, oo aimenir fusion musicale. *5*Ï£ 

sentir nn pea de fobe. A aucun a 0 déooflé les principaux points UN BILAN STÎfeU- 

momenr ils ne cr éen t la impose, la du a projet de nrogranmie d’ac- avant ae se tasser aans un vieil 

«1, «main J ro E »U4ro rigpe Je tton sur cta“ JS^ÏÏÎuV la DE LA VILLE DE PARIS iSfa). 11 méconnais- 

ce nom étant le jeo de scène facétieux direction de la musiques (et donc , t« autres, en o&rtlcuUer Jean 

dn battenr. ce oui est root de même JjT? ■ Au cours (Tune conférence de Benguigui donnent bien la ba- 

na comble pour nn groupe. Pff~. sSZt* presse. M Jacques Chirac devait lanre du regard d 'Horvath. cet 

a aT» oe nu vrésoator. vendredi 20 février, équilibre entrela «UataSe et to 

Cenes, 3 était difficile de ne pu tion de çi^ûre orchestrM régio- m büan ^ politique musi- compUclté. Michel Ouimt est 
K laisser imp«s«m« p«i ce* huit n^au rarwj^rvhutru aofte- cale de la vœ de Paris depuis avec finesse l'éradiant failS 
mille personne* à Samt-Onen qm rfiSLnîi* 1977 • Vimpulsion d'abord de craintif et fasciné par la force, 

vibraient comme nn cœnr bouleversé Strasbourg, Toulouse J. u. Marcel Landowski. puis de iuw ridicule pour que personne 

an rythme dn groupe et lorsqu’au bout M. Charpentier n'a pas donné Michel Bouttnard - Rouelle, ne le prenne au sérieux, et qui, 

de trois rappels, «prés avoir mot d'indications chiffrées pour les factuel directeur des affaires ma] à l'aise, va s’embrigader. Un 

détruit sur y»nr. ils sont revenus. mg at f re3 . en Tl fjS . culturelles. futur SS. un futur homme dan- 

mos les onaue. oout iotxer assis par conce JTf n 188 î ^^ re * Le budget do fonctionnement gereux. Martine Pascal domine, 

7 ^rnetpaux les /««cote, U i ren- M «rroé de ZU millions de éclate d’une Uberté étonnamment 
Km, on morceau aconsoqne, c’était forcement des compagnies choré- francs à 90S millions en 1981. contrôlée. Sea gestes tracent les 
beau à voir pcmr ne pas due émou- graphiques, les organismes de re- L'effort le plus spectaculaire a signes dansants de la séduction. 
* 1 M, mais mmmmt , par aükun, ne cherche, etc. fl semble ce pend ant ai la prise en charge et la les signes de l'artifice nécessaire 
pas se demander oè sam le* idées, que, si ce plan était adopte, U rénovation du Châtelet, devenu pour être vue. et poux dire sur 
l'ampleur, la dimension internationale représenterai* « un peu plus au Théâtre musical de Paris, dont le théâtre Je mouvement Intérieur 
qni devraient Ém, sur scène, le lot £?“££ ^JSSS^JlJ^SSS 1 H* travaia ont coûté 32.7 mil- d’une femme arrogante, attentive 
*îrL j, j__-rr« n f» ? budget, de ce secteur ». soit quel- bons et dont le fonctionnement et tendue, qui se rétracte et tend 

dtm groupe de cette importance 260 rutilions de nos /jwia sar représentera 15.4 millions cette brusquement la main, qui sait 

ai a iki 11 /Arc cinq ans. Le budget total de la année. regarder la mort. Bile représente 

ALAIN WAIS. (HrecttOT de la musique en 1981 La paie s’est particulièrement justeee que dit Horvath : « Tou- 

★ pl ficogt opbie : Av Cœttr de la est de 564 S96 000 francs. occupée de renseignement. La tes mes pièces sont des tragédies, 

mut. Pathb-Majvtmi 20 070-72 373. Parmi les projets assez proches situation du Consepxztoire sues ne détiennent comiques que 

national de région a été assai- parce qu'eues sont inquiétantes. 

oAi.AAAKi-r IC» lUDtviAi DATHf « cA. M T i a7adc »*« J»* Bt H. faut ce côté inquiétant. V 


GAUMONT COLISÉÇ, v.o. - IMPÉRIAL PATHÉ, v.f. - SAINT-LAZARE rt directeur, M. Olivier Alain. 
PASQUIER, v.f. - GAUMONT CONVENTION, v.f. - 14 JUILLET confirmé dans ses fonctions ; 
BEAUGRENELLE. v.o. - NATION, v.f. - MONTPARNASSE 83. v.f. les locaux restent précaires, mais 
LES PARNASSIENS, vjo. - HAUTEFEUfLLE, v.o. - QUARTIER LATIN, vro. s * sont 




se sont tout de même améliorés. „ * Aobervilll«a Théâtre de la 
grâce au prêt de plusieurs c lasses commune, sohso. 
par un conservatoire municipal. 



Le regard d’un enfant 
sur le monde des adultes. 


consacre cette année 5 ljB mil- 
lions au fonctionnement de tous 
ses établissements d’enseignement 
musical. 

Du point de vue des instru- 
ments de diffusion tout en conti- 
nuant son aide à 2 'Orchestre de 
Paris <UA militons en 1981), elle 


réçott également une subvention 


le Festival d’automne (1,45 mil- 
lions). 

Cette action, qui se veut éf équi- 
pement. cTincitàtion et d’anima 
tion a été encore marquée 
la création d'un concours tnt- 
national de la voie (après Mau- 
rice André et Jean-Pierre Ram- 
pai, ce sera, en 1981, le concours 
de violoncelle Rostropooilch ) et 
par une aide substantielle (22 mil- 
lions en 1980 ) aux associations 


raie, musique populaire, promo- 
tion des interprètes, jeunesses 
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éçLUipement 


URBANISME 


I FAITS ET PROJETS 


Ouverture au public du troisième étage 

Trois ans de travaux 
pour rénover la tour Eiffel 

Près de trois ans de travaux seront nécessaires, selon 
les experts qui viennent de remettre leur rapport à la 
mairie de Paris, pour rendre la tour Eiffel - plus acueii- 
lante, plus sûre et plus vivante Durant ces travaux, 
dont le coût est évalué à 190 millions de francs, le monu- 
ment -le plus visité de France (S.S millions de personnes 
par an) restera accessible aux touristes. Le Conseil de 
. Paris doit ouvrir le dossier au cours de sa séance du 
2» février. 


Surcharge de la première plate- 
forme de la tour, impossibilité 
de visiter certains éléments de 
maçonnerie, insuffisance des 
conditions de sécurité dans les 
cuisines at nécessité de modifier 
l’implantation des locaux du 
deuxième étage pour Installer 
de nouveaux ascenseurs. feHes 
sont les raisons invoquées pour 
cette remise en état. L’opération 
sera menée à bien par la Société 
nouvelle d'exploitation de la tour 
Eiffel, présidée par M. Bernard 
Rocher (R.P.R-). adjoint au 
maire, qui aura la concession du 
monument ' pour vingt-cinq ans, 
si les édiles de la capitale 
donnent leur accord à cette 
proposition. Mais, selon 
M. Edouard Frédéric-Dupont 
(aipp. R.P.R.), rapporteur du pro- 
jet. la Ville garde la haute main 
sur l’avenir du monument puis- 
qu'elle disposera de 30 Va du 
capital de la Société nouvelle 
d'exploitation et que « rien d'im- 
portant ne peut être lait sur la 
tour sans l'aval du maire de 
Paris tuf-même ». ' 

Les travaux envisagés inté- 
ressent les trois étages de la 
tour {le Monde du 31 mai 1980). 
Tout d'abord, les ascenseurs 
hydrauliques d'origine seront 
remplacés par des ascenseurs 
électriques. La plate-forme du 
premier étage sera renforcée, et 
H est confirmé que le restau- 
ram de luxe qui -s’y trouvait sera 
remplacé par un établissement 


aux prix plus accessibles (fin 
des travaux : mare 1982). Enfin, 
les vingt-sept boutiques disper- 
sées à tous les étages seront 
regroupées au premier. Un res- 


Enfln, le troisième étage, 
actuellement fermé aux visiteurs, 
va faire l’oblet de soins tout 
particuliers. La restauration du 
petit salon que s’étalt réservé 
Eiffel, et où U a travaillé, est 
en cours. A cet étage seront 
installées des tables d'orien- 
tation et les anciennes longues 
vues, complétées par des lu- 
nettes de visée. Enfin, des pan- 
neaux retraçant l'histoire de la 
tour et de sa construction vont 
être mis en place. Il s'agit de 
l'embryon d'un musée de 13 tour 
Eiffel qui pourrait être aménagé 
en sous-sol. 

Le nouveau concessionnaire 
compte financer ces travaux 
grâce à l'emprunt (140 millions 
de francs) et aux recettes pro- 
venant de l'exercice de l'année 
qui vient de s’achever. Mais que 
va devenir le personnel des 
établissements fermés pour cause 
de travaux ? Pour 'la Ville, leur 
situation dépend de leur 
employeur et non du nouveau 
concessionnaire. Sera-î-il réem- 
ployé quand les travaux seront 
terminés ? La question est tou- 
jours posée. 


Une réforme de la taxation téléphonique 
mais pas d'imposition à la durée 
dans les grandes villes 

Le système de taxation téléphonique à la durée pour les com- 
munications à l'intérieur d'une même zone ne sera pas institué 
en France, ont indiqué, le 18 Février, MM. Pierre Ribes, secrétaire 
d'Etat aux P.T.T., et André Chadeao, délégué à l’aménagement 
du territoire et à l’action régionale. Le conseil des ministres, qui 
s'est réuni ce jour-là, n’a pas retenu cette possibilité envisagée 
dans le rapport du groupe de travail sur * La télématique et 
l’aménagement du territoire », présidé par M. Pierre Huet, 
conseiller d’Etat l«le Monde» du 14 Février!. 

En revanche, le gouvernement dans les zones rurales Isolées. Les 


conscriptions pour le calcul des 
tarifications téléphoniques. Un 
système de ‘.arlfs tenant mieux 
compte des « effets de frontières » 
entre chaque région est ainsi 
envisagé. En outre, les P.T.T. 
vont examiner la possibilité d’une 
baisse des charges fixes (inst&l- 


SENS ACCUSE LA DATAR. 

M. Henri Pluquet. président de 
la chambre de commerce et d'in- 
dustrie de Sens, dans l’Yonne, et 
aussi président de la chambre 
de commerce et d'industrie de 
Bourgogne, vient de demander. 


avec beaucoup de véhémence, 
i- la suppression du classement de 
la région de Sens en « zone blan- 


LES REGIONS RELANCENT 

RHIN -RHONE. 

Les six régions intéressées par 
la liaison fluviale Rhin-Rhàne 
(Alsace. Franche-Comté. Bourgo- 
gne, Rhône - Alpes, Provence- 


les départements limitrophes), a la Ç2®2 l ? 1,e naüo_ 

été instituée en 1964 par la n . ale d P R bone (C.N.R.). conces- 
DATAR pour favoriser la décen- des travaux de cet 

irai Isa lion des activités loin de la ouvrage à grand gabant. 

fimf Chacun des établissements 
IZhS if riESSKfce ^ publira «sionaus a raté une par- 
Iniï “û, tïclpatioa de 1 million de francs 

ÏÎSùlter SfSrtfflaïïidïS'SÏ >“ ‘‘JS 1 ™ * ■ s 
elles ne bénéficient d'aucune aide 
à la création d'emplois ni d'au- * a “ 

cun allégement fîscaL eI i de ,li l f F tlcIe 6 

n - T xf pi fit de la loi du 4 janvier 1980. 


régionaux pour le développement . . . ~ 

des services informatiques et chômage ^pi^s 1978, ie fcéno- 
tclématiques n comme celui que 


de demandeurs d'emploi à Sens 
atteint désormais le chiffre 


i salarié sur trois y a connu le 


désormais s'engager avec les pou- 
voirs publics pour négocier les 
clés de financement de l’ouvrage 


dans les régions françaises sous- 
équipée*' en téléphone. 

La réforme du système de tari- 


propos donner de calendrier 


vient de mettre au point la Lor- 
raine. Une aide à l'investissement 
pour la décentralisation des 
centres informatiques des entre- 
prises pourrait aussi être décidée. 


RÉSULTATS 

D'EXPLOITATION RECORD 
POUR LES TÉLÉCOMMUNICATIONS 


emplois. En cinquanle jours, 
l'arrondissement du nord de 
l'Yonne vient d'enregistrer cent 

J uatre - vingt - dix licenciements 
conomlques. 

Le président de la chambre 
régionale de commerce a déclaré 
à l'assemblée générale qui vient 
de se réunir & Dijon que de nom- 
breuses sociétés avalent renoncé 
ces dernières années à s’implan- 
ter à Sens à cause des handicaps 


Parlant du rapport Dondoux- 
DucasteL que le Monde a analysé 
le 17 février, et qui met en cause 
la façon dont est mis en place 
l’annuaire téléphonique. M. Ribes 
a indiqué que son administration 


abonnés en 111 e -et -Vilaine sera 
continuée. 

Le gouvernement, a déclaré de 
son côté M. Chadeao, a décidé 
que « dans la diffusion de la 
télématique une. attention parti- 


sanes prioritaires de l'aménage- 
ment du territoire ». notamment 


résultat d'exploitation record de 
7,6 milliards de francs (7 mil- 
liards en 1979), selon des chiffres 
provisoires publiés par la direc- 
tion générale des télécommuni- 
cations (D.G.T.), qui souligne 
que les tarifs du téléphone ont 
pourtant continué de baisser en 
francs constants. 

Les investissements ont été de 
25,5 milli ards de francs pour un 
chiffre d'affaires de 13 milliards 
de francs environ. La « phase de 
rattrapage » de l'équipement 
téléphonique en France est ter- 


• Tel-Aviv-Le Caire : 2 7 000 
passagers en six mois. 

Selon le journal israélien Da- 
n ar. la compagnie El A] a trans- 
porté plus de lfi 000 passagers 
entre Tel-Aviv et Le Caire au 
cours des six premiers mois 
d'existence de la ligne (mais-sep- 
tembre 1980). Dans le même 
tempe, la compagnie égyptienne 


tional Egyptair de subir un éven- 


gers. Le taux de remplissage a 


prochainement des travaux à 
l'est de Mulhouse i Haut-Rhin). 

LES AÉROPORTS 
BRITANNIQUES 
ET LEURS CLIENTS. 

L’administration des aéroports 
britanniques vient de gagner une 
première manche dans le conflit 
qui l'oppose à seize compagnies 
aériennes : la haute cour de 
Justice de Londres a enjoint à 
ces dernières de lui verser 2 mil- 
lions de livres, qui correspondent 
au paiement des taxes d'atter- 
rissage qui ont été augmentées 
de 35 % depuis novembre dernier. 

Les seize compagnies (dont Air 
France, Alitai i a. Lufthansa et 
T.W.A.) estimaient « excessive 'et 
illégale » cette augmentation, et 
avaient décidé de surseoir à son 
paiement jusqu'à ce que <a 
haute cour ait entendu leur 
plainte. — (AJ'J’.t 


n 


emploi# régionaux 


IMPORTANT CROUPE FRANÇAIS 
DE DISTRIBUTION DE PRODUITS ALIMENTAIRES 
BASÉ DANS L’OUEST 
recherche 

DIRECTEUR 

DES CENTRES COMMERCIAUX 

Rendant comme au groupe, il devra pour ce nouveau 
centre de profil : 

Définir, proposer et mettre en œuvre h politique à snhw à 
court tenue, moyen et long terne; s'assurer que [es 
objectifs seront atteints, et proposer toutes mesures 
nécessaires pour y parvenir, y compris des opérations de 
Æversïfkation dans un antre domaine de l’immobilier. 
Le candidat retenu, diplômé supérieur, ayant an moins .! 
35 ans, aura déjà acquis une expérience approfondie de la ] 
gestion des centres commerciaux et/ou une bonne 
connaissance de l'immobilier commercial. j 

Envoyer C.V. manuscrit sous la référence n* 85 à : ; 


OFFRES D’EMPLOIS OFFRES D’EMPLOIS 


r IMPORTANTE CENTRALE D'ACHATS T 
Ouest Parisien — R.E.R. 
recherche 

2 AIDES-ACHETEURS 
Habillement 

Rayon Hommes / Rayon Enfants 

Avec une solide expérience dans ces rayons, 
soit Achats dans une centrale, soit Ventes 
en magasins de grande surface. Ces postes 
nécessitent le goût de la négociation^ des 
contacts humains. 

Salaire de départ : 65 000 F/an. 

Adresser CV manuscrit et photo sous la 
référence 1164 M à : 


recherche pour 

SON DIRECTEUR DU PERSONNEL 

UN (ou UNE) ASSISTANT (E) 

Une information complète sur cette fonction sera ar 
voyôo sur demande. 

Adr. C.V. n photo pour première sélection b : 


SECRÉTAIRE 
STÉNODACTYLO K 30 


■- ampère. 75017 paris / tél. 763 73 I 


EDUCATRICE 
ou ANIMATRICE 


SEARLE ' 

(Sfolé prts (fAntilMS à Sorti» 
Amwi. (A.-M.I WPhjreh,-. 

ANALYSTE CHIMISTE 
CONFIRMÉ 


ANNONCES CLASSÉES 
TÉLÉPHONÉES 

296-15-01 


SOCIETE PETROLIERE ^ 

recherche 

Cadre 

Administratif 
et Financier 

pour sa fîliàle italienne 

Le poste conviendrait à un candidat ayant une 
formation financière et comptable (HEC. - 
ESSEC - ESCO - Sciences Po, ...) et quelques 
années d'expérience Hans une entreprise. 

Après quelques mois de formation à Paris, il 
sera en poste à Rome. U devra parier couram- 
ment italien et anglais. . 

La rémunération sera fonction dé sa qualification. 
Envoyer CV et prétentions sous réf. 7304 à 


QUATRE COLLABORATEURS COMMERCIAUX 

I que noos formerons et qui renforceront efficacement 
une équipe en place. 

Si vous êtes libérés des obligations militaires, 
domiciliés dans la Région Parisienne, attirés par une 
carrière impliquant des déplacements fréquents, 
nous examinerons avec intérêt votre candidature. 


RÉGION PARISIENNE j EMT REPRfS 


ÉDITEUR rechercha 
DÉLÉGUÉ COMMERCIAL 


TROUVER 


formation professionnelle 


STAGE DE 15 SEMAINES 
FORMATION de RESPONSABLES 
D'ACHATS 


MOQUETTE »g 
PURE LAINE 1 URGENT. 
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es par 


CONJONCTURE 

La balance commerciale a subi 
an très lourd déficit en janvier (8,4 milliards) 


lourd déficit : 8.4 miiiards estime qne le deuxième choc pè- 
rft "“ mni-rf a «57 «mil torrLa troüer entraînera un alourdis- 

sement de plus de 100 mil- 


de francs contre 3.57 milliards 6 
décembre et 7,03 milliards 


Janvier 1980. n s’agit du chiffre 
Je plus élevé jamais observé 
(7,75 milliards de francs en 
mai 1980». Les importations ont 


celle de 1978. 

Cependant les services du 

uu ■ * -M en uti rncrce extérieur relèvent 

augmentation de tassement des exportations dans 


atteint 46 285 millions de francs 
en diminution de 7.4 % 
mois, mais 


3,3 % en un an. Les exportations k® secteurs industriels ». qui. 
se sont élevées à 37 885 millions s® 100 eux - « résulte notamment de 
de francs, si b at-cc» de 18.4 % détérioration de l'activité éco- 
pai rapport à décembre, mais en nomique chez les principaux: 
hausse de 6J2 % par rapport 4 partenaires commerciaux de la 
Janvier 1980. Le taux de couver- France n. En revanche. les ventes 
tore des achats par les ventes produits agro-alimentaires ont 
s’est établi à 81,9 % contre res- atteint en Janvier 7.9 milliards 
pectivement 92.9 % et 83.4 %. de francs, faisant apparaître dans 
Après correction des variations 06 secteur un excèdent record de 
saisonnières, le déficit de la ba- 2-2 milliards, 
lance commerciale a représenté. Afin de mieux apprécier la 
r r e n c e internationale, 


pour 3e premier mois de l’année, 

5,90 milliards de francs contre M. Colntat, ministre du commerce 
décembre et extérieur, a annoncé l’installa- 
janvjer 1380. tJon d'un k observatoire s qui sur- 
attemt veillera l’évolution des parts de 


4.02 milliards 

4, 34 milliards en 
Les importations 
46 743 millions de francs. 

minution de 1,2 % en u =1 „ ai4 ^ 

niais en augmentation de 9 % certain nombre de pays. 1 Cette 
en un an. exportations se sont observation portera sur les mar- 
eievees à 40 838 millions de francs. C hês de cinq pays -Tests : Allema- 
en baisse de 5.7 % par rapport fédérale. Etats - Unis, japon, 

à décembre, mais en hausse de indexe et Mexique. 

6 % par rapport a janvier 1980. _7 „ „ , 4 

U3 taux de couverture s'est établi E autre part. M. Cointat doit 
à 87.4 % contre respectivement Procéder, le 20 février, à la signa- 
91,5 % et 89.9 %. Calculé en ture du « premier programme de 
moyenne mobile sur douze mois, développement des exportations 
ce taux s’inscrit à 88.9 %. d’appareils ménagers Ce pro- 

Selon le ministère du commerce Sramme comporte des en gage- 
exté rieur, l’importance du déficit mente réciproques des pouvoirs 
« est due essentiellement au poids publics (accès privilégié aux pro- 
des achats de produits tnergè- rédures de garantie et de soutien 
tiques ». qui ont atteint en janvier financier) et de la profession : 
13.7 milli ards de francs, entrai- les entreprises se proposent d’aug- 
nant un déséquilibre dans ce do- me nier leurs exportations de 10 % 
marne de 12.5 milliar ds (supè- par an afin d’atteindre un raon- 
rieur de 3.1 milliards à celui de tant de 5 milliards de francs en 
janvier 1980 et de 7,1 milliards à 1983. 


LA PRODUCTION INDUSTRIELLE 
A BAISSÉ EN 1980 


slon très forte de décembre : 
phq ue en grande oartie. 


les biens d’équipement de 
construction électrique, l'indice 
de la production Industrielle 
bore bâtiment s’inscrit à 130 ei 
décembre, soit une hausse d< 
2.3 % par rapport â novembre. 


rapport à 1979. La production de 
biens de consommation a totale- 
ment stagné en 1980, celle des 
biens Intermédiaires a reculé de 
1.4 %, celle des biens d'éqi 
ment a progressé de 1.3 %. 


des « sept Grands », prévue à 


nlan, essentiellement 
que ». qui se déroule au 
des hauts fonctionnaires, 
but de préparer l'ordre du leur 
de la rencontre qui se tiendra les 
20 et 21 juillet, avec la partici- 
pation des Etats-Unis. du Japon, 
de la France, de la BJJL de 
l'Italie, de la Grande-Bretagne et 
du Canada. 


ETRANGER 


SEVERE ECHEC POUR Mme THATCHER 

Le gouvernement britannique renonce pratiquement 
au programme de restructuration des Charbonnages 


Pour la seconde fois en moins de dix ans, 
les mineurs ont infligé une sévère défaite an 
gouvernement conservateur, ma i s, à la diffé- 
rence de 1974, où M. Heath avait livré et perdu 
la bataille, le gouvernement Thatcher a reculé 
pour éviter on affrontement social majeur, dont 
il n'était pas sur de sortir victorieux. La déci- 
sion inattendue dn gouvernement, annoncée 
mercredi 18 février à l’issue de la réunion — 
avancée sons la pression des événements — 
entre M. Howeli, ministre de l'énergie. Sir Dereb 
Ezra, président des Charbonnages (N.CLBJ, et 
M. Gormley. président du syndicat des mineurs, 
d'abandonner le programme de fermeture des 
puits, d'assoQplir les conditions financières 


imposées an N.GB. et de concéder une dimi- 
nution des importations, représente l'échec 
politique le plus sérieux subi par Mme Thatcher 
depnïs son accession au pouvoir. 

Suite a a recul gouvernemental, Je comité 
exécutif du syndicat des mineurs a décidé, 
jeudi 19 février, par 15 voix contre 8 et une 
abstention, d'annuler le mot d'ordre de grève 
lancé pour lundi 23 février, et de demander 
aux mineurs grévistes de reprendre le travail. 
Cependant dans plusieurs puits, les mineurs 
ont déjà indiqué qu'ils ne croieraient le gou- 
vernement que lorsque ses propositions seront 
formulées • noir sur blanc » et ont décidé dans 
l'immédiat de poursuivre le mouvement de 
grève. 


Londres. — A l'évidence, l’au- 
torité de Mme Thatcher se 
trouve ébranlée parce que Les élé- 
ments conservateurs de droite et 
les journaux qui la soutiennent 
habituellement, considèrent cette 
décision comme une a reddition » 
une « capitulation » une « Jaumi- 


Aussi bien, leur chef de file, 
M. Prier, ministre de l’emploi, 
M. McGahey, le dirigeant commu- rencontrera, la semaine prochaine, 
mste des mineurs écossais, a dit ]es renrésentant* dp la i triple 


De notre correspondant 


troupes de reprendre le 
v&i] avant de connaître les pro- 
positions que le gouvernement 


Mme Thatcher soulignent que le 
premier ministre a fait preuve de même 


En fait le gouvernement, sinon 

ème M. Gormley ont sous- 

cor ri séant rapidement estimé la violence d'un mouve- 


les représentants de la « triple 
alliance » syndicale irmneurs. 
cheminots, métallurgistes) pour 


HENRI PIERRE. 


AGRICULTURE 


PRIX AGRICOLES 


par les organisations paysannes 


« Niveau notoirement insuffisant » pour la 
F.N.S.E.A. en France. * une provocation * pour 
les paysans de La R-F-A- : les propositions d'aug- 
mentations des prix variant selon les produits 
de 4 à 12 %, avec une moyenne de l'ordre de 
7.8 T*, que la Commission européenne vient de 
transmettre aux gouvernements ne sont guère 
appréciées par Les représentants des quelque 
neuf millions d'agriculteurs de la Communauté. 

Quasi-blocage de la production de lait et 
taxe sur l'accroissement des productions des 
céréales, stabilisation des dépenses de soutien 
et forte réduction des montants compensatoires 
monétaires positifs, telles sont les caractéris- 
tiques des propositions de la Commission. 

A Paris. M. Guillaume, président de la 
F.N-S.£LA^ nous a précisé que l'augmentation 


des prix de la viande bovine et dn lait, en deux 
étapes, n'ëtait pas acceptable, car la seconde 
étape devra dépendre, en fait, de la politique 
économique et sociale da prochain gouverne- 
ment U estime, eu outre, que le système envi- 
sagé par la Commission pour étendre la cores- 
ponsabilité aux céréales et appliquer on super 
prélèvement sur la production de lait - do 
pourra pas tenir*. 

M. Méhaignerie, ministre français de l'agri- 
culture, a déclaré pour sa part qu'« une telle 
hausse ne devrait pas permettre de maintenir 
le revenu face à la hausse des coûts de pro- 
duction -, ajoutant que - de toute façon les 
propositions de la Commission sont très souvent 
insuffisantes > et qu’- il appartient au seul 
conseil des ministres européens de les fixer ». 


Bruxelles (Communautés euro- 


De notre correspondant 


blé tendre (46,9 millions de 


cote moyen dans la C.ELE. _ ^ 

diminué en termes réels de 8.9 ^"excédents. toue°dÎL ,6& - 6 millions de tonnes)" et le 
en 1980 alors que le revenu des fèremment selon les produits. Les blé dur (4 - 3 millions de tonnes), 
autres catégories socio-profession- pra d U cteure de 'ait sont les plus Dans le cas où la production 
si onn elles . augmentait de 1 %. f ra p P es, même si la Commission dépasserait de 1 % ces montants, 
Dans ces conditions, il n'était „ limita en fait à recommander P 1 " 1 * d'intervention payé aux 
pas question, même au nom de i ■application effective de décisions exploitants serait réduit de 1 %. 
la lutte contre les excédents et d gjT prlse3 l an p*y;A La taxe Ainsi, point par point, i* ™**r 
de la rigueur financière, de pré- de coresponsabmteàlaqueUe sont d’intervention pourrait « 


déjà prises lan passé. La taxe Ata»*. P» P 0111 *- te prix 

--- . de coresnonsablllteàlaquelle sont d intervention pourrait se trouver 

«miser des ajustements de prix d éjà assujettis les exploitants cLLmUmé jusqu'à un maximum de 
aussi limités que les deux années demeurerait fixée à 2 % du prix 5 %. n est proposé d'appliquer 
passées. Les propositions qui vlen- indicatif Ei outre, conformément m régime analogue de prix d’in- 
nent d’être approuvées sont quall- à ce oui avait été décidé l’an der- tervention dégressif aux graines 
fiées à Bruxelles de « réalistes » : nier en cas d'augmentation de la de 5»!**. te quantité cible étant 

T» % en moyenne ; c'est évidem- production de lait de plus de fLx ée Ici à 2.2 millions de tonnes, 
ment en deçà des 15 % réclamés 15 % en 1980 (en réalité la pro- Laide fournie aux producteurs 
par les organisations profession- grêlon a été de 2.6 %). ü serait d'huile d'olive et de conserves 
nettes européennes. Mais si l’on applique désorma is un super- serait également diminuée en cas 
table sur un coup de pouoe sup- prélèvement sur les quantités d augmentation des quantités 
p J èm en taira de l'ordre de 2 % que produites au-delà du niveau de produites, 
pourraient donner les ministres, production actuellement atteint. xwnt«- at nnn 

on arrive aux alentours des 10 % La Commission propose de fixer * 

présentés comme une cible rai- ce super-prélèvement qui serait ffÆSSii!? 8 C^SSSSÏÏÏL* Jî 

sonnable par le gouvernement perçu par les laiteries à 8.8 ECU iL 

français. On Insiste également à (50 F environ) par 100 kilos, soit 

Bruxelles sur l’effort accompli environ 30 % du prix indicatif. 

pour parvenir à une meilleure Un montant tout à fait dissuasif. Lî5ÏÏS2f t, 2S 

hiérarchisation des prix : les Seraient dispensées de ce super - ^ 

hausses préconisées pour ie lait prélèvement les laiteries qui aug- J* e 

(+ 8 % en deux étapes) et pour mentent leux production mais qui S2222ÎSfc»üîl2PK?®uJ2L^-£5S-«SSr 
la viande ( + 9 % en deux étapes) parviennent à commercialiser ce « P?^iS5, 1 î? r i?? ^ 
sont sensiblement plus fortes que supplément sans faire appel à ü. If? 8 .. P ™ (traduits 

celles prévues pour les céréales l'aide financière de la C££. (on 

(+ 4 % pour le blé le plus cou- note déjà que c'est là 

rant, + 6 % pour l’orge et le gatkra qu'il ser 

mais). C’est là un moyen de rap- fïcile à mettre 

procher les prix européens des 


i pratique 

œuvre). 


Le sëcfeur des céréales 


même, une incitation artificielle 
au développement de la produc- 
tion. C’est, en principe, pour neu- 
traliser ces écarte de prix qne 
sont appliqués des M.CJI positifs. 


. M . — particulier pour la France, 

Mais ces hausses de prix ne La principale Innovation des de décourager les exportations et 
seront pleinement empochées par propositions maintenant adres- de favoriser les importations. La 
les agriculteurs qu’à la condition sées aux gouvernements des Dix Commission propose d'éliminer 
qu'ils n ‘accroissement pas leur est 3 'extension de la cor&sponsa- totalement les M.Ci*. appliqués 


LES AUGMENTATIONS SUGGEREES 


production. L’extension de la blllté au secteur des céréales. Là 
notion de coresponsabillté. c’est aussi, on souhaite maîtriser le 

à-dire l'effort accompli pour faire développement de la production, ceux appliqués par « 
participer davantage les produc- La C.ELEL établirait, sur la base (8.8 points) et par le Royaume- 

Uni (18.2 points). 

Il en résulterait, dans ces 
pays, une amputation des hausses 
des prix communs du même 
montant. On estime, à Bruxelles 
comme à Paris. qu*il n’est pas 
équitable que, pour des raisons 
tenant aux fluctuations moné- 
tairea un pays membre bénéficie, 
de façon durable, de prix agri- 
coles plus attractifs que les pays 
partenaires. On fait remarquer, 
de surcroît, que l'inflation, en 
1980, a moins sévi au Benelux et 
en RJ? JL. que dans 1e reste- de la 
a u t ê, si bien qu'un 


compte tenu d’une modification 


Orge : + 6% (prix d’interven- 


B % (prix d’inter- 


tlon) ; 

Maïs . 
vent ion) 

Riz :-«t- 10% (prix d’interven- 

tien » : 

Sucre : -f 7.5% (prix d'inter- terventlon) ; 


8% (prix d’inter- 
Toumesol : + 10% (prix d'in- 


vention) : 


erreurs d'appréciation 


Les grèves 


des derniers jours. H reste que loppèes rapidement 
les fonctionnaires, les enseignants, quatre heures, appuyées par les 


surtout les ouvriers des t 


ouvriers de La sidérurgie et les 


i programme de 

du York- fermeture de puits beaucoup plus 
shire, particulièrement militants, sévère qu’il ne l’était en réalité, 
traduisent une grande méfiance. En effet le N C.B. a indiqué 


edi que vingt-trois puits seule- 


UN HAUT RESPONSABLE SAOU- 
DIEN DÉMENT TOUT ACCORD 
PROCHAIN ENTRE RYAD ET LE 
F.M.I. 

Djeddah. 19 février (Reuter.). 
— Un haut responsable saoudien 
a dèmenri mercredi que les nf?» - 
ciations eng£igêes entre le Fonds 
monèraire îmernatlonal et l’ Ara- 
bie Saoudite soient sur le point 
d’aboutir à la signature d'un ac- 
cord de prêt de plusieurs m illia rds 
de dollars. 

Dons une interview accordée au 
journal Ardo News, ce respon- 
sable. qui garde l'anonymat, ■ dé- 
clare que l'Arabie Saoudite et te 
FJM.L ont engagé des pourparlers 
préliminaires, mais qu'aucun ac- 
cord n'a encore été conclu CT,, ■ 
mon ta nt ni sur 


5 du prêt. 


; édifiai 


i sr Ion laqnelle 


d’abord) auraient dû être fermés, 
entraînant la perte de treize mille 
emplois, et non de trente mille. 

S'assurant ainsi l'appui des 
syndicats, le N.CJ3. aurait forcé le 
gouvernement a renverser sa 
politique et à lâcher les cordons 


i sein du gouveme- 

trouve sensiblement 


affaiblie. 

Les propositions de n bon sens * 
selon la formule de M. Bowell. 


de livres le plafond des dépei 
des charbonnages actuellement 


augmenter l'aide publique pour 
financer les stocks et reajuster 
les indemnités de licenciement. 

-»*-*- j. on _ 

appelle 


familièrement 


devra de plus en plus s'adapter 
aux réalités de la situation éco- 
nomique et politique. 


AUTOMOBILE 


Les constructeurs américains 
demandent aux Japonais de limiter 
volontairement leurs exportations 


Les appels se multiplient 
, ?èa dn gouvernement amène 
pour qu'ü négocie avec le Japon 


les présidents des constructeurs d’Etat su trac 
américains ont envoyé, le 3 fé- remettre au coun 
vrier. mie lettre collective 


gouvernement Japonais d’adop- av: 
1er un comportement mtematio — 


réduction valon- 


la négociation 

i accord de limitation avec les 


i duré significative » 


renne de cette 


Les constructeurs amèneama pen°<tf ». On s'attend eue le rap; 

regroupés “ " ~~ 

Veine le 1 — 

tion (NUMA), demandent en outre tions. 


Banda et Brtttsh Leyland 


i Toyota n'envisage . pas 


pourraient développer leur coope- actuellement de s’associer 
ration. Selon le président du constructeur espagnol SBA T -, „ 
groupe Japonais, qui a tenu une déclaré le 17 février te president 
confèrence de presse le 18 fé- du groupe Japonais O a fan part 


l'accoro conclu 


principal actionnaire de SEAT, 
qui recherche un partenaire 
étranger pour participer au 
. „„„ cadence redressement du principal cons- 
de^narMte^mSte'-jnités la pra- tructeur espagnol d 'automobiles. 


décembre 1979 avec 
nippon. British Leyland devrait 
commencer à produire en luln 
modèle japonais à 


mlère année. 




(prix Indicatif) ; 


d’intervention) ; 


plus facilement toléré. 

PHILIPPE LEMAITRE. 


• Le prochain Salon de l'agri- 
rulture ouvrira ses portes du 8 au 
i Palais des expositions 


cette manifestation. Un million 
de visiteurs s'étalent rendus au 
précédent Salon. 


Terreur est erreur. 

Un bon outil informatique est un ins- 
trument familier et fidèle. 

Pour ne pas être victime d’un grain 
de sable, fondons notre relation sur 
une attention, réciproque : seules les 
valeurs pratiques sont un terrain d'en- 
tente concret 


IM I X D O R F 

compljtIr 
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SOCIAL 


II. — L'échéance de 1985 


Le chômage d’aujourd’hui 
n'est plus ce qu’il était Dans 
on premier article, Alain 
Cotta a analysé les réseaux 

d'échange entre diverses esté- population active (cent mille envl- 
gories de la population an ron par an) parait être acquis par 
regard de l'emploi, et le rop- tome les grands pouvoirs sociaua. d , ^ 

S7Æi ï7 i 8 ïi! eMmde ' du sas 

isjsssr sa ie re 

loptlmlxme. Telest. mêroe. Je ae sema ja_le mseoms^uge ^ne 3 'est pins anjourdum assmde de troductlrm des sens artleficlele) 


cipation optimiste. Que la crois- 
sance ne puisse pas dépasser les 
2 To par an durant toute la décen- 
nie 1980. que la productivité de 
, __ , , _ . . , . . l’industrie continue à croître 

sur les effets Inhérente a la mo- beaucoup plus vite, que tes inno- 
dlfication du comportement d'ac- — *■ — 5 v - — * -• — — *-*- 


par ALAIN COTTA dlflcation du comportement d’ac- yations ' pénétrent plus rapide- 

n nwiJt rr .„,_. thnté. Or la prolongation de la ment que prévu dans le tertiaire 

scolarité touche à sa fin. si elle marchand, que la contrainte 
*-vu* «wu » H»»-™» salaires cnnt Aiwit’df ï« »?, nsSn?. ne P 35 à régresser internationale nous interdise de 

reprises aux déclarations unitaires Snffl^ r 5™2i aussi bien pour ceux qui vouaient, distribuer quelques occupations 

M , IW „n des syndicats patronaux et pugnac^^Or, sans per- Uon a^^e indique bien que jusqu’ici aux études supérieures non marchandes, que les diffi- 

ac tue lie dé ÏÏem ploT n 'e m pêche* pas ouvriers. II est. d’ailleurs, difficile ” , ' vn * "" ° “ - «-- - 


contenu du discours' officiel’ du Huit P a* par emporter la convie- ^ n g£V 


jrâwilf imüuque : kmüti* ^ . quelquef^ par est. h tanne, plus S?Î£“S lï ™ptote 

mu??aïre UES? an'mSnaà une plateanï \ l'êgara^ de ^'avenir tac î uétante encore, en particulier industriels de oes nouveaux pro- 

P -Sh.- U * SiTÎSnff® ““la pour les pays, comme la France, cédés sont, sans doute, supérieurs 

oi industriel doit beau- à ceux qui poussèrent les canuts m aie vra vmhiahip ou’lls 

secteurs, désormais tra- aux manifestations que l’on sait. ,o!r 


chômage devrait s’arrêter en 1985 croire ce que l’on dit La com- 

«--- ^ une 

régnes- _ 

eion. La restauration de l’équilibre croissance an moins main’ 
d’un marché du travail parvenant, avec plus 


défendant^ 

L’avancement de l'âg. „ . _ 

retraite devrait, certes, continuer lume du chômage en 1990 : 


parvenant, avec plus ou moins d’inet tâtions. TTT seront loin de compenser ceux Ma i< le meilleur dans l’atttmte 

la popula- de remploi industriel et sur la r £^ tS *3 ue 00113 devrons à l’affirmation duquel nous aimons à vivre pas- 

[’un emploi capacité,, plus ou moins Illimitée, ÿg! d ZJU55X* t Si* n £Si i&uESÏÏï da e° ût fél ^ in ^ tmv»i 1 rfrenSut non pluT A vËa£L 


aurait pour ' origine ^ntÈUe. du’ développement des emplolsdï Æ 1’”"?® doctement Industrielle 

presque unique, la diminution des secteur tertiaire. Notre doute est U * ** rob °tiqTie. Certe6 - 03115 le ^ XÆaI automobile- 

jeunes entrants de deux oent mille égal quant à l'opportunité de ces , 

deax fayp^èses. le fourre-tout « tertiaire » 

des taux de natalité qui o est vi>in nrac h ï v ane mninfa — — . , ... — — — . , 

manifestée depuis 1965. On ne n o n tm Peut - on. dans ces conditions, de téléviseurs où Inscrire leurs demandeuses d’emploi de 1980 à. 

saurait, en effet, compter sur un attendre de l’industrie, d’ici la demandes et recevoir leurs offres 1990. soit plus de cent mille par an- D , . . 

accroissement plus impartant de Siïïni? 8 * JL?°^ÎSÏ,i fin du siècle, qu’elle participe à d’emploi louer leur place de fchéâ- On peut le constater dès main- rrOCllâin âfîIClG . 


modification particulière 


être considérées comme nouvelles travail à ceux qui le désirent. 


Sa*^ëSon t TCtiTC, i SSra t uSe 2^SToi^nSSS n ^*vSef‘rt & ** crol ^ BJlce de la 'population tiré et d’aviôn en acquittant leurs tenant où te chômage " féminin 
période électorale, ce qui ne Jilvi indnf 5^ lvc ’ On sent bien. Via sour- achats par des comptes bancaires constitue prés de 70% de l'ac- 

devralt pas durer après 1e mois dîne mise à ce vieux refrain, que disponibles. & tout moment, sur crolssement du chômage total, 

de juin 1981. Lee perspectives de SmsiSjn^Sf ^nvâîeiir ^°“ te -«mmepce. eafkL & jeu, écran ; supposons que les L'examen lucide de révolution 

peuvent Justifier SSlufoi 1974 fm le.nmhr- Poindre. Et ron comprend que banques, les journaux, les agences de remploi pourrait conduire 


genre. D suflirait. cependant, que l'exnauslOD salvatrice d'un emploi équipés <T« 

raScroissement actuel se pour- tertialre d ™oo ™ véritable nate 

suive après 1985 (+190000) pour foune-tout A y opérer quelque tout 

que l’excédent de la réserve, ra- , le chômage actuel distinction, la plus fondée est. d'us. 


genre, u somiait cepenaa nt. que rirë~irlrë^ ~~ri^~7n * ^. la^aaju aaiviMLiuc uuu cuim^ul équipes a’écran reliés à des ordi- 

raccroissement actuel se pour- tertiaire devenu un véritable natenre ; supposons, enfin, que 

• ■ ' tout ce langage soit devenu 

— t— - — uunuiviiuu, u K juü lunucc «u, d' usage courant, c’est-à- dir e ait 

mené & ce niveau, trouve, enfin. ® ““htm. du ooint de vue de l'emploi celle été appris au début de radotes- 

une destination plus conforme & é ^ na ?„'.+3 entre tertiaire marchand et non cence ; que resteralt-il de nos 

la paix sociale, c’est-à-dire l’actl- w,. 1 ™ marchand. Croire en la croissance emplois tertiaires marchands ac- 
vitAD’ici là, il suffirait de a ^ sée d x “? types d’emplcris tuete ? Ceries, ce futur, pour cer- 

« tenir » en prorogeant les ^^ 1 . 222 ^? 5 e “U® 5305 quelque pro- tain qu’U soit (les hommes ont 

mesures réussies (pacte pour KJ 5®? 10n de fol aventureuse, même rarement renoncé à Inscrire leur 

l’emploi des jeunes), en accélè- ÿ le passé plaide. Ici, en faveur savoir dans leurs vies), n’est pa3 

rant quelque peu les mises à la de l'optimisme. des plus proches. Mais U gouverne 

retraite et en mettant quelque gSÏÏWiSfc ffSfflî todf ^ tertiaires .par- le sens d'une évolution qui ne peut 

frein à 'appétence féminine pour ?ÇïïîJ22l chands (banques, assuranoes, pas être tenue pour spont 

l’activité professionnelle. aÏÏ&55 : JÆuS P^f «SU traSSiu fà|orable à l’emploi 

On sent, cependant, que ce dis- a&s éroouïï '-^c SL SS" noS «0 de «Pt «nt mille . Reste alors l’extrême soupape 

cours m a n que, parfois, d’assu- venonsde connaître où. p 

ÈjÊ lï'îiSS certains pays, l’acaralssement 


LES VOIES 
D’UNE POLITIQUE 
DE L’EMPLOI 


- '“r personnes depuis 1970. Mais qui de l'opt imisme : ces emplois non 

jwnwntS po'jrralt ae cacher (pour l'Instant marchands dont on sait à la fois 

_ à peu Près tout le monde) l’accu- au’hs sont nécessaires, qu’ils 

1985 est encore fort lointain, nwi wr oelui la rfrrïïiw*‘^i^” mulation de tous les phénomènes m a n q n e n t parfois et qu’ils 
Compte tenu de l’ampleur du dès- Mni« n s'adt là d'un fl 111 menacent ces emplois plus absorbent pêle-mele. ttes fonc- 

équllibre actuel deiS cent nulle nSSsoV dont encore que ceux de [Industrie ? Wons assurément nobles où 

demandeurs d’emploi supplémen- SSsTabï ÏÏSttS «SKSn* Comme oes derniers, les emplois l'homme s’occupe de l’homme 

taires. chaque année, conduiraient m P noé a tertiaires marchands deviennent mais aussi des sinécures où 

à ce que le chômage dépasse deux «S nteiJïin « tenJ" de P lus en P lQS 801111118 à ]lî . omiIie 00 « 

millions cinq cent mille peraon- temus contrainte Internationale, et donc meme pas de lui -même. 

®Sa5 SÎ^e q iSiiÆod e e 4 î’exlgenoe de mécanisations. qu’U s’agisse id’çn^te n 
k de contraction de la place de 
popitiatlon activa Qui pourrait ne remploi Industriel, 
pas être Inquiet d’une telle occur- TZ ' . 

renoe, d'autant que le tout début pays développês comme la 


l’exigence 

Certains sont déjà plus proches 

SSiSS’K n^té et mtoTfàclle Ces emplois 

UttUKUl Hua „ wllL r **w» vuiuLuc itt M peuvent être créés et malnte- 

de la décennie 80 s’annonce fort Prance cumulent en effet les rai- ^meiSSs ^r une qu > a terme d'une redistrl- 

* - - ■ - — — 115 s 00 ? menaces par une butlon des revenus où chacun est 


% 8 ^Sï,X , Sï. t J£&£Sl MKSSSS 


ferme demandeur mai* offreur 

Itexïstmre dnawniï nons qQe " Jnrotote ^rSSres “SarateSent ^nation manque rare- 

el une certaine masse de chô- La. première est la saturation débets coS^felux SdSritL t ^-£LS*F* r JtmfiT ^? n ^ 5® 

Twir prestidigitateur pour répartir, de 

façon- retardée et occulte. les 
gouvernées par la peur charges collectives que oes 
savoir ce que pourrait impli- nlnlfl imnllnnent De nlns. i 


duquel . 

meurs — fussent-ils des deman- grandissante des nations a riches 
dears d’emploi de sociétés dêve- en presque tous les biens indus- 
lappées — serait le détonateur de triels qui sont au cœur de 


troubles sociaux dont notre grande croissance récente. Les craer d* « économies d’emnlals * SrT u «v qu ^ IÏ - Vf P las ’ ° 
société est. on le sait, friande? marchés de l'après-guerre se ?^nta^n rare que l’on exporte les activités 

“ "pouvoir n'a de faible pour transforment lentement, sur place, cédés techniques déjà connus ^|J ialre8 0013 Sa 5 S 

iradœ. même si elles se en marchés de remplacement. Et Sî le see?eïr dn teSI nS'L'S 
nt en bavardages jdus ou l’on ne voit pas apparaître de marchand. 2^., e ^î2^n t t?îhSfiy5. l5 ?i^ r ^- 

Jiseux. nouveaux biens de pon «mifyiii - _ pas). Leur con tn but Ion aux exl- 

inmiifiMirtra «t «win™- tion aui Dar leur dém«^^Mnn Supposons un futur certain : gences de l’échange internatlo- 
Vtol, la^üTà tremsDM^e poumSen^ se^wbstituS^ÏÏ les , ménages soient tous na! ne saurait être Que négative 

gu .mM gs gi s nsÿpgggSrgiïM feur d? ™ k,pwœ “ t 


L'inanité sociale 


nora Inspire 1» t»nylcUon que unité d étendre les marchés i la 
l'ordre se mettra, d'ia cinq ans. dimension mondiale. La 
fadiemeiit antonr dn marché de contrainte Internationale n’est 

terme repère 1 sur deux ^« e sîS ïlen) i oe ^ e d .' un -i. conc ? r_ active rèrâtltue le second volet devrait diminuer des deux tiers 

ü™ - StleTdu ?ïccS- SrSTSltais S “ d'une prévision opti miste d e outre ^.«PlWrtJk «ge juej; 

SSiu^n dï^S ^ISvlS P‘“ h» donc sur 

— dont la réalisation nom 

des plus problématiques. 

te maintien de l’évolution telle que la disparité des salaires considérer les données démogra- décennales. 

.•..«■i _ -jt-.- j-:*. __ ... pgggj. phlquea. une seule certitude appa- Mais U faudra compter aussi 


LES MÉDECINS ANESTHÉSISTES-RÉANIMATEUHS 
DES HOPITAUX DÉPOSENT UN PRÉAVIS DE GRÈVE 

Le docteur Alain Bocca (Centre tion puisque les diplômes requis 
hospitalier universitaire de Grc- pour pratiquer ces spécialités 


de presse réunie à Paris, que son slstes-rèanimateurs français isec- 
syndicat venait de déposer _ 


lousei. président de l'Association 


enseignants d’anesthésle- 
“ a. ont souligné à cette 

r .__ ... la dégradation rapide 

tendent ainsi manifester leur mé- des conditions d'exercice de leur 


: sein du corps 


mande 
composition 
inique et social (CES) 
des représentants des 
afin que le rôle de cet organisme 


I Occupation d'une usine textüe 


puisse être élargi. M. Séguy. dans 

une déclaration i la presse, 2,5® 


it depuis mercredi 


-«tant U £™ d ïf , S l ^ plas 0Ulea5e? Verra-t-elle le nombre de 1985 modifiera, d'ailleurs, la 

des plus problématiques. paraï 611 trava ^- ® le 651 aos f 1 des demandeurs d'emploi chuter situation plus encore que ne l’in- 

» n lemanaues. celle d une concurrence sociale aux environs de cent mille ? a diqae des comparaisons Inter- 


actuelle de l’augmentation de réels doit se réduire 


VOS PARTENAIRES 
Y SONT DEJA. 



85.000 entreprises utilisent quotidiennement le Télex* Vous y trouverez rassemblés ta plupart de vos înter- 
tconomique, rapide et sûr, le Télex vit au rythme locuteurs et tous ceux qui, comme vous, recherchent 
ae vos affaires. Avec l’Annuaire officiel du Télex, vous le maximum d’efficacité dans (a communication 

disposez a tout instant d’un guide pratique et fiable. d’entreprise â entreprise. 


Télécommunications 


ANNUAIRE OFFICIEL DU TELEX. 


constate que la représentation , -7. „ 

proportionneile e s t inappliquée de ^ ? 

au CES. s ce qiu aboutit à une vïiKL ^TmStSSÏ? 6 ^ 
véritable ditaimmatim i l'égard Xmr nre raSS W mîitre' 

S SJ 'TSSSS £Œmeïïd£lü%&' *du' 

f&ijSSSS&ZaT *? *Æî 

bres du Conseil o (45 sur 200) La a ^ alt déposer le büaa 

C.e.T, oteSe-t-a êa pue Lentrepr«. qui emploie cent 
14 siévwi > rp mii -t* ît»#Ar4«,t Quarante personnes dont cent 
ù , ï^réaauaîSté - tn,trteUT ™Sf ouvrle/es. réglait habituelle- 
v «««“««m ». ment son personnel avec quinze 

m 500 F et 800 F d’amendes re .^ rd - u 15 février der- 

pour les employeurs de travail- } e de service 

leurs clandestins: Deux entrepre- P ™' 


du E*uy - de - Dôme, qui 
avaient employé des travailleurs 
turcs clandestins, ont été condam- 
nés mercredi 18 février par 


été payé 
• La Société nouvelle Jean 
Faure employant deux cent six 
salariés à Firmmy (Loire* ayant 
déposé son bilan quatre jouis 


tribunal correctionnel de Cler- auparavant auprès du tribunal 
52 n » B r za f° à des amendes de de commerce de Saint-Etienne a 
500 P et 800 P. Les poursuites été mise par cette juridiction en 
contre tes deux employeurs, l’un liquidation de biens mardi 
entrepreneur paysagiste et l’autre 17 février (le Monde daté 15- 
spéclallste en étanchéité, avaient 18 février j. — fCorrespJ 




S.N.C. F. T 

AVIS DE PRÉSÉLECTION INTERNATIONAL 

I - INDICATIONS GÉNÉRALES 

te Société National* o«a Cbemjns de Per Tunisiens envisage de 
lancer un appel d’offres pour les travaux d'infrastructure de la 


» 3ltL Saad et Bad]< 


rrage BOQKOUIBA. S 




Les gras terrassements « 


1 plaies-formes de la 
métalliques souples. 


lontagneux pour la construction 


illaau avec différents c 


de longueur totale de 385 t 


traversée Qe l’Oued BadJeL 


de hauteur atteignant 25 m 


1 réalisés bd 12 mois pour les deux lots a partir 


Il - QUALIFICATIONS 


! importance et dâsli 


agréée* par lee pouvoirs i 


faire acte de candldaturi 


participer à l'appel d'offrea devront 

le 31 - 

ilos de Per Tunielei 


icbed - TUNIS. 


1 - Déclaration i 


le 31 nun 1981 auprès de la société 
*“ ' l'Equipement, 

doaaiar de prâeéiecuoa ootnprenaat les 

» sLatutT'S'^aiclété et son chiffre 


3 - Chiffre d "a frai 


Uate du personnel tectmtqu* permanent tlngenioui». 
dueieure de travaux. Contre maîtres. Ouvriers spécialisés) 
indiquant leurs dlplOmes la nombre d'années d'expérience 
il que celles passées dans la Société. 


I - ORGANISATION DE LA PRÉSÉLECTION 


entreprises agréées d« leur présélection et'ie^pKcjs^^^omtlora 
dans lesquelles elle? pourront se procurer les dossitra d'appel d'offres 
n»» -..o.™,.»,».. “ ,A ~ *■“*— ■- atanu auprès de 

icb-d. A TUNIS 


Tout renseigne meut complémentaire . 
Direction de l 'Equipement. 67. avenue Pari 
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L'AVENIR DU CONTRAT EL PASO 

Rupture des négociations sur le prix dn gaz 
entre l'Algérie et les États-Unis 

De notre cor respon dont 

Les négociations engagées il sembla que les négociateurs 
en avril 1980 avec les anto- soient arrivés à Alger avec des pro- 
ri tés américaines sur le pris positions précisas, *a prendra ou à 
du gaz naturel liquéfié laisser -, bien dans le style de la 
(GNLI vendu par la Sonar- nouvelle administration. Les dfscus- 
trach à la société El Paso, en slons ont-elles capoté sur te prix ? 
application d’un contrat signé Sur le mode d’indexation ? Vralsem- 
en 1969, se sont soldées par blablement sur les deux. Les AJgé- 
un échec. La délégation araé- riens, qui se sont lancés & corps 
ri cal ne composée de MM. Hïn- perdu dans ta bataille pour réquh- 
ton, secrétaire d'Etat adjoint valence entre le prix du gaz et celui 
pour les affaires économiques, du pétrole, ont sans doute estimé 
et Borre, secrétaire adjoint dn qu’on leur demandait de trop grandes 


département de Fénergie, a 

quitté Alger mercredi 18 fé- 
vrier sans qu’ait été fixé de 

nouveau rendez-vous. 

Alger. — Cette rupture est un coup 
dur pour El Paso, qui évaluait 
récemment ses pertes depuis l'arrêt 
des livraisons, le 31 mars 1980. à 
7 millions de dollars par mois. Le 
manque à gagner pour l'Algérie est 
estimé à plus de 1 milliard de dol- 
lars pour 1960. 

En 1979, El Paso avait reçu 
6,4 milliards de mètres cubes de 
gaz algérien. Ces quantités devaient 
augmenter pour atteindre 10 mil- 
liards de mètres cubes par an, 
pendant vingt-cinq ans. Les inves- 
tissements réalisés par les deux 
partenaires pour l'exécution du 
contrat sont considérables : cons- 
truction par la Sonatrach de l’usine 
de liquéfaction GNLI à Arzew, édi- 
fication par El Paso à Savannah 
(Géorgie) et Cove-Polnt (Maryland), 
de deux centras de «gazéification, 
achat par les deux sociétés de 
quatre méthaniers géants. Le tout 
évalué à environ 4 milliards de 

L'importance des intérêts en Jeu 
permettait dB penser que (es diver- 
gences, apparues en début de 1980, 
lorsque l'Algérie avait demandé l'ali- 
gnement du ptix du gaz sur celui 
du pétrole brut, pourraient être sur- 
montées. Le prix du gaz, substantiel- 
lement relevé peu de temps aupara- 
vant. était alors de 1.94 dollar le 
million de B.T.LL (1). Donner satis- 
faction A la demande algérienne 
aurait porté ce tarif à plus de 6 dol- 
lars, ce qui était d'autant plus in- 
acceptable par les Américains au'll 
fallait y ajouter environ 1.50 dollar 
de transport et de «gazéification. 

SI l’Algérie se montrait très ferma 
sur la reconnaissance du principe de 
l'équivalence entre gaz et pétrole, 
elle était prête A n'y parvenir que 
par étapes. En attendant, elle pro- 
posait de continuer A livrer le gaz 
moyennant le versement d'une 
avance de 3 dollars par million de 
B. T. U. a formule adoptée par Gaz 
de France, qui se trouvait alors. 
et qui se trouve toujours, face à 
une revendication de même nature. 
Devant Ib refus américain, l’Algérie 
interrompit les fournitures, et l'usine 
d'Arzew fut momentanément 
■ gelée «. 

En janvier, la sixième phase de 
la discussion avait suscité de grands 
espoirs. Depuis, plusieurs éléments 
inclinaient A l'optimisme : râle joué 
par l'Algérie dans la libération des 
otages dôtBnus par Téhéran : libé- 
ration des prix du pétrole aux Etats- 
Unis, bien accueillie par la presse 
algérienne : hausse du prix du gaz 
acheté par les Etats-Unis au Mexique, 
de 4.47 A 4.82 dollars, le Canada 
portant le sien A 4,94 dollars & 
compter du l" avril : signature, en 
décembre, d'un contrat entre l'Algérie 
et la firme anglaise British Gas, au 
prix de 4,60 dollars le million de 
B.T.U. 

A Washington, on pensait qu'un 
accord pouvait se taire autour de 
4 dollars, prix F.O.B. au départ 
d'Arzew, ce qui mettait le gaz A 
5,50 dollars, au moins, rendu aux 
Etats-Unis. En raison des investis- 
sements réalisés par l'Algérie pour 
la liquéfaction, les Américains accep- 
taient ainsi, sous la pression d'EI 
Paso, soucieux de limiter (es dégâts, 
de payer la gaz algérien un peu 
plus cher qua celui du Mexique ou 
du Canada, mais Ils voulaient main- 
tenir 4e prix indexé sur celui des 
fuels et non sur celui du pétrole 
brut- 


concessions. 

La rupture est lourde de consé- 
quences. Pour El Paso d’abord, qui 
se retrouve avec d'importante équi- 
pements sur les bras, et aura du 
mal A trouver des fournisseurs de 
remplacement, compte tenu du 
nombre de producteurs de GNL 
dans le monde, liés en général pour 
une longue période A leurs clients. 

Pour F Algérie ensuite. El Paso 
acceptera-t-il de continuer A entre- 
tenir l'usine GNL d'Arzew ? Les 
deux contrats sont, certes, séparés, 
mais la société américaine estime 
que le complexe est contractuel le- 
vant affecté A /'exécution du contrat 
de vente passé avec elle, ce que 
contestent les Algériens. Jusqu'à pré- 
sent, le problème ne s'est pas posé 
et 4'usine a liquéfié du gaz livré 
à une autre société américaine, Dïs- 
trigaz de Boston, et à GLD.F. 

L’Algérie, enfin, doit trouver de 
nouveaux débouchés. En principe, 
elle n'en manque pas. Elle peut 
reporter sur GNL 1 tes clients qui 
devaient être servis à partir de 
l'usine de GNL 3, dont la construc- 
tion a été provisoirement annulée. 
Les Pays-Bas et l'Allemagne fédérale 
pourraient prendre la relève de la 
société américaine. 

Encore faudrait-il que soit réglée 
la question du prix. Or les négo- 
ciations engagées avec G.D.F., qui 
achète A l'Algérie 4 milliards de 
mètres cubes de gaz, sont dans 
l'Impasse depuis un an. II est vrai 
que, A la différence de ce qui s'est 
passé avec EJ Paso, les livraisons 
continuent et rien d'irrémédiable ne 
s'est produit jusqu'à présenL G.D.F. 
paie actuellement - à titre d'avance • 
3,70 dollars le million de B.T.U.. un 
gaz qui est facturé par la Sonatrach 
6,11 dinars. Ce petit jeu ne saurait 
continuer indéfiniment 
La rupture avec B Paso est certes, 
de nature A renforcer la position des 
négociateurs français, mais Jusqu'à 
un certain point seulement Les Algé- 
riens, Ils viennent de le démontrer, 
sont prêts à prendre de gros risques, 
et même à remettre complètement en 
question leur programme de liqué- 
faction s’ils n'obtiennent pas satis- 
faction. Leurs réserves de pétrole 
s'épuisent et ils ne peuvent tabler 
dans l'immédiat que sur le gaz pour 
continuer leurs efforts de dévelop- 
pement Faute de pouvoir obtenir un 
prix satisfaisant au moins équiva- 
lent A celui du brut Ils préféreront 
le conserver dans leur sous-sol. 

DANIEL JUNQUA. 

(I) Brrtteh Thermal Unit. 


• Belgique : nouvelle hausse 
des prix (tes produits pétroliers. — 
Les pris des produits pétroliers 
seront relevés vendredi 20 février 
en Belgique, pour la. seconde fois 
depuis le début du mois de 
février. Le s super» augmentera 
de 30 centimes belges, passant à 
27,10 francs belges (3,85 francs 
français) le litre, et 1' b ordinaire » 
de 20 centimes belges, passant à 
2640 francs belges le litre 
(3,70 francs français). Le gazole 
augmentera de 23 centimes, à 
28,96 francs belges le litre 
(2,69 francs fronçais). Ces aug- 
mentations, explique la Fédéra- 
tion pétrolière, sont dues au raf- 
fermissement dn dollar. - (AJFJPJ 

• Le Japon a importé 6IJB mil- 
lions de tonnes de charbon à coke. 
soit 10 % de plus qu'en 1979. 
L’Australie a été le principal 
fournisseur du Japon avec 
25,78 millions de tonnes ( — 1% 
par rapport à 1979), suivi par les 
Etats-Unis avec 12^3 millions de 
tonnes (+42 Z). — rAJVPJ 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 



COURS 

DU JOUR 

UN MOIS 

DEUX 

MOIS 

SIX 

MOIS | 


+ bas 

H- haut 

Rep. + 

Dép. — 

Rep. -1- Ou 

Dôp. — 

Rep. + ou Mp. — j 

S E.-Ü. .. 

5,0025 

5,0100 

— 280 

— 340 

“500 

— 460 

—1215 

—1080 

Yen (100). 

1,1270 

MM 

+ 35 

+ 70 

-{- 100 

+ 140 

+ 490 

+ 580 

DM 

2.3210 

2^270 

; 

t 55 

+ 30 

+ 65 

+ 210 

4- 300 

F.B. (100). 

14,3300 

143700 

— 220 

— le 

— 440 

T ™ 

— 650 

T 7W 

L. (1000). 

4.8500 

11,3780 

4*8700 

11,4000 

— 300 

— 380 

i 230 
— 240 

— 625 

— 530 
— - 300 

—1650 

—1380 
+ 140 

TAUX DES EURO-MONNAIES | 

DM 

SL-D. .. 

81/2 
47 7/8 

8 3/4 
48 1/8 

9 3/4 
17 1/8 

10 

17 3/8 

10 

17 1/4 
9V4 

10 1/4 
17 1/2 
3 1/8 , 

17 1/2 
9 5/8 

17 5/8 
9 7/8 

fl- 

10 7/8 

U 1/2 

12 

12 5/16 
6 3/4 , 


*7 1/4 ! 


2 1/4 

U (1000). 

U 

14 1/4 




13 3/4 | 

13 3/4 

1211/16 

Fr- franc- 

Ii0 3/4 

10 13/16 

11 1/lGI 





Noua inanon! ci-dessus les cours pratiqués sur le m arché interbancaire 
des devises tels qu'ils étalent Indiquée on fin de matinée par une grande 
banque de la place. 


SIEMENS 


Information destinée aux actionnaires de Siemens 

Siemens réajuste 
son rythme a «activité 


Durant le premier trimestre de Pexercfce 1980/81, c’est-à-dire du 
1er octobre au 31 décembre 1980, nos commandes enregistrées 
et notre chiffre d’affaires ont certes progressé mais les taux de 
croissance sont restés en retrait par rapport à ceux de la même 
période de r exercice précédent Le fléchissement devrait . 
s'accentuer au cours des mots à venir, en raison du ralentisse- 
ment économique international. 

Les commandes enregistrées à Féchelle mondiale se sont 
élevées pendant les 3 premiers mois de l’exercice considéré à 
21,2 milliards de francs, en hausse de 12%, contre 15% 
rexercice précédent a la même époque. En Allemagne fédérale 
le montant des ordres reçus a atteint 10,0 milliards de francs, 
ce qui représente un accroissement de 9%y nettement Inférieur 
aux 20% obtenus l’an dernier. En revanche, les commandes 
en provenance de l'étranger marquent avec 11,2 milliards de - 
francs, une procession de 16% contre 10% fan dernier à pareille 
époque. Tandis que la demande en biens d’équipement à long 
délai d’exécution était satisfaisante, des signes d’essoufflement 
très nets se sont fait sentir dans les secteurs plus sujets aux 
fluctuations conjoncturelles, que sont les composants et les 
matériels standards. Parmi les commandes importantes prises 
à l'étranger, citons les installations de production et de distribu- 
tion d’énergie destinées à l'Arabie Saoudite, les 5 alternateurs 
devant équiper les centrales hydrauliques de Taquarucu et 
Rosana au Brésil ainsi que les réseaux téléphoniques urbains 
dont vont se doter PEgypte et le Nigèria. La division Tech nique 
médicale a reçu d’autres commandes de tomodensitomètres 
assistés par ordinateur. KWU fourrera, un groupe turbo-attema- 
teur de 350 MW pour la centrale La Robia il en Espagne. 



Avec 18,1 milliards de francs, le chiffre d'affaires a enregistré 
un taux de croissance nettement Inférieur & celui de l'exercice 
précédent soit 9% contre 16%. Les facturations ont augmenté 
de 15% en RFA et de 5% à l'étranger, pour atteindre respective- 
ment 8,5 et 9,6 milliards de fiança La palme de la croissance 
est revenue aux divisions Technique médicale et Informatique. 


Les stocks ont augmenté de 7% poiF s’établir à 36,2 müTiards 

de francs. 

Au cours des. 3 premiers mots de rexercice, te nombre gtoba! 
des salariés est resté inchangé. En RFA feffectif s'est 
trouvé réduit de 2000, par suite du départ des stagiaires d’été et 
de la fluctuation normale du personnel. Le total des salariés 
à Tétranger a augmenté de 2000 personnes appartenant aux 
participations acquises par Siemens l’exercice précèdent et qui 
sont désormais consolidées. Si le nombre moyen des salariés 
a marqué une progression de 3% par rapport: à celui du premier 
trimestre de l'exercice 1979/80, les frais de personnel ont 
augmenté dans te même temps de 12%, atteignant 8,7 milliards 



Nos investissements en immobilisations corporelles ont été de 
10% supérieurs à ceux de Pan dernier â ta même période. 
Puisque nous n'avons pas acquis de participations notables, le 
montant total d’investissement, 888 millions de francs, a accusé 
une baisse de 6% par rapport à l’exercice précédent 



Le rapport bénéfice net/chiffre d’affaires est tombé de 2,3% Tan 
dernier â 1,8%. Ce recul s’explique par le fait que la hausse 
continue de la masse salariale ainsi que 1e renchérissement des 
matières premières, de la sous-traitance de produits semi- 
ouvrés et finis et des prestations de services n’ont pu être entiè- 
rement répercutés sur les prix de vente, notamment à l’étranger 
où la compétition internationale sa fait de plus en plus 
acharnée. 


Les vateura sont converties en foneffon du cours rnoyen coté â la Bourse 
de Francfort le 31 décembre 1980: 100 Fc— 43,145 DM. 


Croissance du dividende ajusté depuis 1970 («dmj 


avec avoir fiscal 


sans avoir fiscal 



Lorsque des sciions nouvelles sont émises dans le cadre 
d’augmentations de capital â un prix préférentiel de souscription 
inférieur au cours en Bourse, cela équivaut pour Factionnaire à 
l'émission (factions gratuites ou au relèvement du nominal de son 
dividende. Durant la dernière décennie, Siemens a émis â dnq 
reprises des actions nouvelles au prix de 100 DM seulement et 
lancé un emprunt obligataire avec droit de souscription préférentiel 
des actionnaires. Seul factionnaire ayant usé de tous ses droits de 
souscription a pu tirer le maximum des augmentations de capital. 
Leur incidence sur le dividende est illustrée par un exemple dans 
lequel Factionnaire vend à chaque émission autant de droite de 
souscription que nécessaire pour acquérir des actions nouvelles 
sans autre mise de fonds. De 1970 à 1980, Factionnaire ayant ainsi 
procédé a pu augmenter son portefeuille (factions Siemens de 
32%, sans engager de capitaux supplémentaires. Le revenu total 
que représentent les dividendes perçus s’est accru dans le même 
tore» d'un pourcentage équivalent Parallèlement; le dividende 
ajusté par action acquise dès 1970 est passé de 8 â 10,55 DM. 

SI fon Inclut ravoir fiscal, ce dividende ajusté a donc plus que 
doublé pour Factionnaire imposé en Allemagne fédérale. 


Siemens AG 


En France: Siemens Société Anonyme 
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D’ENTREPRISE » 


POUR VOIR 
LE SOIR 
PASSEZ 
NOUS VOIR 
LE MATIN. 

B reportez la jour même avec 
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AVIS F I M A M C I E RS DES SOC B É T É S 


Le conseil de snrvçlllanca s’est 
réuni le 16 février 1981 et a examiné 
les comptes arrêtés par le directoire. 

Au cours de l'année 1880. 97 mil- 
lions de francs hors taxes d'opé- 
rations nouvelles ont été acceptés 

global des engagements hors taxes 
de la société à 1237 624 000 fiança. 
Ce montant tient compte des opé- 
rations nouvelles Initiées en 1980, 
des augmentations de concours aur 
certaines opérations de crédit- bail 
immobilier antérieurement engagées 
ainsi que de la sortie de trois opé- 
rations de crédit - bail Immobilier 
pour lesquelles les clients ont levé, 
par anticipation, l'option d’achat 
dont lis bénéficiaient. 


FIVES-CAIL BABCOCK 
Groupe Fives-Lille 

Dans le cadre du régentent indi- 
ciaire de Gaillard SA, an Havre, 
le fonds dé commune concernant 
l’activité d'angine da levage et de 
manutention portuaire da cette 
société a été prie en gérance libre 


Poulain pour l'exercice 1980. qui 
seront présentés au conseil d'admi- 
nistration du 26 février, font res- 
sortir un chiffre d'affaires consolidé 
de 2,75 milliards de francs en sug- 


par la société Gaillard Levage, filiale 
intégrale de ïlves-Cafl BabcodL 
Flves-Cail Babcock, qui figure 
déjà parmi les grands constructeurs 
mondiaux da la manutention conti- 
nue, disposera désormais, par J in- 
termédiaire de cette nouvelle filiale. 


mantatlon de 14 % par rapport A 
l'exercice 1979. 

Lea résultats d'exploitation seront, 
grâce aux gains de productivité et 
à l'amélioration de l'équilibre finsn- 


TAITUNGER C.C.V.C. 


chiffr e d'affaires réalisé par 1» 
société Talttlnger C.C.V.C. a été de 
174 562 194 francs, en progression de 
14,10 % par rapport b l'exercice 


Le conseil, d'administration, dan, 

aa séance du n février 1S81, a . 

— arrêté les comptes de l'exercice 
1980 se soldant par un bénéfice net 
de 36 667 UO P 131 974 7Q4 p en 


24 65B 681 P en 1978) «t w 

marge brute d’autofinancement de 
38 490 305 F (31 974 704 P en 197g, 


rations de crédit - bail immobilier d’une gamme plus étendue de ma- 
pour lesquelles les clients ont levé, tériels dans le secteur du levage et 
par anticipation, l'option d’achat de la manutention portuaire. Les 
dont lie bénéficiaient. capacités conjuguées de Pives-Call 

Ce montant global porte doréna- Babcock et de bcs filiales spécial! - 
vant sur deux cent trente - neuf nées permettent ainsi an groupe 
opérations de crédit -hall Immobl- d'aborder tous les problèmes de ma- 
11er pour 1 013 738 000 francs et nutentton de matériaux ou de colis 
vingt- trois opérations de location lourds et d'envisager un üévelop- 
s impie pour 213 866 000 francs. En pâment rapide des techniques liées 


s'est déroulé^ malgré un bon marché 
qui a baissé d'une dizaine de pour 


! amélioration sensible de la part 


société à freiner légèrement les 
ventes de champagne au cours du 
dernier trimestre ; cette décision 
explique le faible recal enregistré 
en volume (— 4 Sr). 3 741 868 bou- 
teilles ayant été expédiées en 1980. 
contra 3 904 929 bouteilles en 1979. 

L’importance du stock de TaJ Lan- 
ger C.C.V.C. permet d'envisager pour 
l'exercice 1981 une reprise de la 
progression des ventes, l'objectif 
final de l'année ne pouvant être 


générale ordinaire des actionnaires : 
• de fixer le dividende à 22 f 
+ 11 F d'impôt déjà payé au Trésor ■ 
un acompte de 10 F sur le dividende 


• de porter la réserva générale c 


tir propre, le plus gros investisse- 
ment de la société, l'immeuble 
Lyon - Bercy, a été livré par le 
constructeur comme préru début 


Bien que le niveau du carnet de 
commandes soit satisfaisant, les 
prévisions pour 1381 restent pru- 


blée générale extraordinaire ûea 
actionnaires, conformément aux dis- 
positions de la loi 80-834 du 34 octo- 
bre 1980. un projet de résolution sta- 
tuant que. compte tenu du nombre 
élevé des salariés dea filiales étran- 
gères du groupe A.M.R-E.P., u n - y 
a pas lieu, dans un souci d’équité, 
de procéder à une distribution d'ac- 


taxes comprises et A 3 887 millions 
de francs hors taxes contra respec- 
tivement 4 309 millions de francs et 
3 782 millions de francs pour l’exer- 


rale ordinaire dea actionnaires, qui notamment du fait des apporta d'u 
est convoquée poux le 31 mars 1981, tlvlté faite & TKLIC et à BINTBA, 1 
la mise en distribution d'un dlvl- comparaison des chiffres cl-desst 
demie unitaire de 24 francs. Ce n’est pas significative. 


lions quatre cent trente-neuf mille I 
deux cent trois actions composant I 
désormais le capital social et sera I 


1979. soit une progression de 21-2 % 1 
dont le tiers environ est dû & la I 


^ "Whrms 
Investissement 


Le conseil de Worms Investis- _____ 

sèment, après avoir approuvé tes 

comptes de l'exerelce 1980. proposera Le montant dea loyers appelés en 
à l’assemblée un dividende de 1980 s’élève à 30 612 701 F contre 
13 fiança contre 12 francs pour 27 649 321 F en 1979. soit une aug- 
l 'exercice précédent znentatton de 10.72 %. 

Ce dividende aéra assorti d'un C es chiffras ne comprennent pas 

crédit d'impôt de 2.46 francs portant les primes A la construction et autres 


* 

LIVRET PORTEFEUILLE 
SICAV “DIVERSIFIÉE” 

SOCIÉTÉ NOUVELLE 
FRANCE OBLIGATIONS 
SICAV "OBLIGATIONS" 

Livret 

BOURSE INVESTISSEMENTS 
SICAV "MONORY” 

Vateurs françaises 

Valeurs étrangères 
Liquidités 

S3% 

34% 

13% 

Vaieureirançaïses 
Valeurs étrangères 
Liquidités 

93% 

6 % 

1 % 

VafeursirançaSsss 
Valeurs étrangères 
Liquidités 

66 % 
5% 
29 %" 

Valeur liquidative 
+ dividende 1978* 

284,60 F 
13£7F 

VWeurBqisdafiœ 

-s-dMdBndeiS79* 

33629F 
24,18 F 

Valeur Equfdafive 
+ dividende 1979* 

193,18 F 
11,51F 


237,87 F 


380,47 F 


204,60 F 

VMeur liquidative 
au 28 décembre 1079 

247,13 F 

Vateur liquidas*? 
au 28déc8mbre 1979 

328,09F 

Valeur liquidative 
au 26 décembre 1979 

171 ,28F 


*y compris rzvcir fiscal n dont2%enabffg3fiansàcaurttBrnieet71%cnborrsctuTté$or(iai(Iu3.1.79) 

Situation au SI décembre 1980 
LLP SNFO LBi 


PRÉFECTURE DES HAUTES-ALPES - PREFECTURE DES ALPES-DE-HAUTE-PROVENCE 


Direction de l'Administration Générale et de la Réglementation - Premier Bureaa 


Arrêté interpréfectoral du 6 FÉVRIER 1981 

OBJET : Mise à J'enquête de la demande d'avenant avec déclaration d'utilité publique, à la concession de la chute de SISTERON, pré- 
sentée par ELECTRICITE DE FRANCE (Service National), pour l'aménagement hydro-électrique du BUECH (affluent de la 
DURANCE), dans les départements des HAUTES-ALPES et des ALPES-DE-HAUTE-PROVENCE. 


LE PREFET DES HAUTE5-ALPES, 

LE PREFET DES ALFES-DE-HAUTE- PROVENCE, 

Chevalier de la Légion d'Honneur, 


Les registres subsidiaires déposés dans les mairies des co mm u n es 
des Hautes-Alpes seront clos et signés pas les maires respectifs da ces 
communes et Immédiatement adressés, avec les dossiers, au Préfet des 
Hautes- Alpes. 

Les registres subsidiaires déposés dans les mairies des communes 


VU U loi du 16 octobre 1919 modifiée, relative & l'utlUsatlan de l'énergie des Alpea-de-Hauw-Provence seront clou et signés 


1946 sur la nationalisation de l’Electricité i 


VU le décret n° 60-819 du 20 Juin 1960, fixant la forma et la procédure 
d'instruction des demandes de concession et de déclaration ü'utlUtê 
publique des ouvrages utilisant l’énergie hydraulique. l’Instruction 
dea projeta et leur approbation ; 

VU le Code de ^Exportation pour cause d'utilité publique, et notam- 
vu la directive du 14 Mal 1976 du Premier Ministre, accompagnant le 
décret n" 76-432 de la même date, relative A l'information du publie 
et A l'organisation des enquêtes publiques ; 

VU la loi n° 76-629 du 10 Juillet 1976 relative A la protection de la 
VU le décret n« 77-1141 du 13 octobre 1977 pria pour l'application de 

VU la circulaire du Premier ministre du 12 Octobre 1977 portant appli- 
cation du décret n° 77-1141 du 12 Octobre 1977 : 

VU les arrêtés préfectoraux ayant désigné les Commissaires-enquêteurs 
chargés de procéder aux enquêtes d'utilité publlqne et parcellaire 
pendant l'année 1981 ; 

VU la demande présentée 1e 28 Novembre 1BB0 par laquelle ELECTRICITE 
DE FRANCE i Service National) sollicite un avenant avec déclaration 
d'utilité publique A la concession de la chute de SISTERON. en vue 
de l'aménagement hydro-électrique du BUECH. dans les départements 
des HAUTES -ALPES et des ALPES-DE-HAUTE-PROVENCE; 

VU la décision dn Ministre de l’Industrie, en date du 8 Janvier 1981, 
autorisant la mise A l'enquête publique de la demande susvisée dons 
les département* intéressé» et désignant le Préfet des HAUTES- 
ALPES pour centraliser les résultats de cette enquête ; 

VU le rapport des ingénieurs de la Direction Interdépartementale de 


VU le rapport des Ingénieurs de ' la Direction Interdépartementale de I — 


d ate d ea 18 et 20 Janvier 1981. 


CONSIDERANT qu'U a été procédé 8 l’Information des élus locaux, des 
différentes administrations, des organismes professionnels et asso- 
ciatifs et des associations syndicales autorisées concernées par le pro- 


jet. au cours de dl verses réunions tenues tant à l'échelon départe- 
mental que local : 

SUS la proposition des Secrétaires Généraux des Préfectures dea HAUTES 
ALPES et des AI.PES -DK- HAUTE -PROVENCE. 


le projet présenté par ELECTRICITE DE FRANCE 8 l'appui d'une 
demande d'avenant avec déclaration d'mLUté publique & la concession de 
la chute de SISTERON, pour l'aménagement hydro-électrique du BUECH 
(affinent de 1a DURANCE), dan a les départements des HAUTES -ALPES 
et des ALPES-DE-RAUTE-PROVENCE. 

ART. 2. — Une Commission d'enquête Instituée pour recueillir Ms 
observations du public et formuler un avis sur les résultats dé l'enquête. 

Cette Commission est composée de : 

— U. Jean DROUIN. Chef de Service Départemental de la Concur- 
rence et de la Consommation en retraite, demeurant A GAP. «Le 
Rio», rue des Sagnléres. Président. 

— M. Roland JACOB, membre de la Chambre d" Agriculture des 
Hautes-Alpes. 03320 LA GRAVE. 

— M. Edmond MELQUIOND. ingénieur des Baux et Forêts en retraite, 

* Le Calendal *. avenue Jean -Jaurès A SISTERON. 

La Commission d'enquête aura son siège à la Préfecture des Hautes- 


>n mobiles coté et paraphé par le Président de la commission 
seront déposées A la Préfecture dra Hautes - Alpes pendant 
& consécutifs du 2 nu 31 MARS 1981 Inclus, afin que Chacun 
•rendre connaissance de 9 heures à II h. 30 et de 14 h. 30 à 
uiuf les samedis, dimanches et Jours fériés, et consigner êven- 


; paraphé par le Maire sera 


d-aprée Indiqués (voir tableau ci- contre 1 . 


Président de la Co mmua i on d'enquête recevra en personne, A ht 
Préfecture des Hautes -Alpes, les observations du public. 

Aux mêmes dates et heures, M. Edmond M ELQUI OND, Oanmiesatra- 


Enquëteur. recevra en personne, a la Mairie de SISTERON. les observations 
du public. 

Aux mêmes dates. HL Roland JACOB, Commissaire-Enquêteur 
recevra en personne. & ia Mairie de LAZER. Ira observations du publié 

— le Vendredi 27 Mars de 10 h. A 12 h. ; 

— le Lundi 30 Mars de 14 b. A 18 h. ; 

— le Mardi 31 Mars de 10 b. h 12 h. 

ART. 5. — A l'expiration du délai fixé & l'article 3, le registre 
d'un quêta sera clos et signé par le Préfet des Hautes-Alpes, pute transmis 


Lieu de dépôt 
du dossier et du 
registre d'enquête 

Jouis d’ouverture 

Heures d'ouverture 
Matin | Après-midi 

L — HAUTES- 
ALPES. 
Mairies de : 
— SERRES 

Taon les Jouis 
sauf dimanches 
et Jours rériéa 

de 8 b. à 12 h 

do 14 h. A 17 h. 

— TRESCLEOUX 

Lundi, mercredi, 
vendredi 
Mardi. Jeudi 

de 9 h. à 12 h. 

de 16 h. A 19 h. 

— SALEON 

Mercredi, ven- 
dredi. samedi 


de 14 h. A 16 h. 

— ANTONAVES . 

Mercredi 

Samedi 

de 9 11 4 U h. 

de 14 h. A 17 h. 
de 13 h. A 15 h. 

— LE BERS AC . . 

Lundi, mercredi. 

vendredi 

de 10 h. à 12 h. 


— 8AINT-GKNTS 

Lundi 

Mercredi, vendredi 


de 14 h. A 19 h. 
de 14 b. A IB h. 

““ 

Mardi, vendredi 
Jeudi 

de 10 h. à 12 h. 
de 9 b. à 12 h. 

de 14 h. A 16 h. 

— UFA££ 

Du lundi au ven- 
dredi Inclus 

de 8 h. à 12 h. 

de 14 h. A 18 h. 

-UEHSDIL .... 

Lundi, Jeudi, 
vendredi 


de 14 h. A 16 h. 

— LAGRAND .. 

Mercredi, 
vendredi, samedi 


14 h. 30 A 18 h. 
de 16 h. A 19 h. 

— C H A T B A U- 
CSABRB 

Lundi, mercredi, 
vendredi 


de 14 h. A 16 h. 

— RTBTTCTM .... 


de 9 11 à 12 h. 
de 9 b. A 12 h. 

13 h. 30-17 h. 30 
13 h. 30-13 h. 30 

— MONTROND . 

Lundi, mercredi, 
^vendredi 

de 10 h. A 11 h. 

de 13 b. A 15 11 

— EYGUIANS -. 

Mercredi 

Vendredi 

de 1D IL t 12 b. 

14 h. 30-17' h. 30 
de 17 h. A 19 h. 

— LARAGNE- 
MOITEffiffl . 

Lundi, mardi, 
mercredi. Jeudi, 
vendredi 
Samedi 

de 9 h. à 12 b. 
de 9 h. & 12 h. 

12 h. 30 A 16 h. 

EL — ALPES - 
DE- HAUTS- 
PROVENCE. 
— SISTERON ... 

Lundi, mardi, 
jeudi, vendredi 
Mercredi 

9 b. & U h. 30 
de 8 h. & 12 h. 

14 h. 30 A 17 h. 
de 14 h. & 18 h. 

- MISON 

““îuSïSS “ 

a» 

de 14 h, A 18 b. 


Commission d’enquête transmettra 


accompagné des conclusions de la Commission au Préfet des Hautes- 
Alpes. 

Ces opérations, dont 11 sera dressé procès-verbal, devront être 
termihées dans un délai de quinze jours & compter J “ *** 


respectif* da ces communes et i mm é d iatement adressés, avec les dossiers, 
an Préfet dea Alpes-de-Haute-Provenoe. 


En outre, MM. les Maires des co mm unes énumérées A l’article 4 
certifieront, d'une part sur les registres d'enquête que ceux-ci ont été 
mis & la disposition du public pendant le délai prescrit au présent 
arrêté, d'autre part, au moyen dUn certificat séparé, que les pièces 
composant le dossier d'enquête sont restées A la disposition du public 
pendant te même délai. 

Les Préfets des Hautes-Alpes et des Alpes-de-Haute-Provence 
transmettront alors, sans délai, l'ensemble des dossiers au Président 
de la Commission d'enquête avec leur avis sur l'opération projetée. 

ART. 6. — 'La Commission d'enquête entendra 1 Ingénieur en Chef 
des Mines , Directeur Interdépartemental de l'Industrie de la région 
« PROVENCE-ALP ES-COTE D'AZUR ». ou son représentant, dans l'exposé 
de l'affaire et ELECTRICITE DE FRANCE dans sea observations. 

Elle recueillera auprès de toute personne qu’elle Jugera utile de 
consulter les renseignements dont elle croira avoir besoin. 

BUe examinera Les déclarations consignées ou annexées aux registres 
et formulera ses conclusions tant sur L’utilité de l’entreprise que sur 
les questions soulevées au cours de l'enquête- 


; Préfet des Alpes-de-Haute-Pr 


l'enquête A la porte des mairies énumérées A l'article 4 dn présent 
arrêté dans les secteurs concernés par le projet et dans Les lieux les 
plus fréquentés du public, ainsi qu'aux tableaux d'affichage des 
Préfectures des Hautes -Alpes, des Alpes- de- Haute -Provence et de la 
Sous- préfecture de FOBCALQUIER. □ sera éventuellement publié par 
tous autres procédés en usage dans les communes désignées A l'article A 

L'accompli « s e m n m de cotte mesure de publicité aéra certifié par 
chaque maire, ainsi que par les Préfets des Hautes- Alpes, des Alpes- 
de-Haute-Provence et le Sous-Préfet de FORCALQUIEB. Cet arrêté sera. 
en 0 UtTe » P ubu ë Par iea soins des Préfets intéressés et aux frais 
d 'ELECTRICITE DE FRANCE, en caractères apparence, huit Jours au 
moins avant te date d'ouverture de l'enquête, et rappelé dans les huit 
premiers jours de celle-ci : 

— Dana l'un de» Journaux habilités fc publier les annonces Judiciaires 
et légales dans chaque département ; 

— Dans ou second Journal diffusé dans chaque département ; 

— Dans deux Journaux & diffusion nationale. 

Les formalités seront Justifiées par un exemplaire de chacun des 
Journaux qui seront annexés au dossier d'enquête. 

■ ART. 8. — ijes Chambres de Commente et d'industrie, les Chambres 
d Agriculture, les Chambre des Métiers des Hautes- Alpes et les Alpes- 
de-Haute-Provence. les Commissions Départementales des Sites. Perspec- 
tives et Paysages de ces deux départements, destinataires d’un dossier, 
seront avlaéea de l'ouverture da l'enquête. 

Les observations qui seraient présentées par ces organismes pendant 
la durée de l'enquête seront soit consignées sur les registres d'enquête, 
soit adressées A la Préfecture, au Président de la Commission d'enquête 


tlves et Paysages de ces deux départements, destinataires d'un dossier, 
seront avivées de l'ouverture de l'enquête. 

Les observations qui seraient présentées par ces organismes pendant 
la durée da l'enquête seront soit consignées sur les registres d'enquête, 
soit adressées A la Préfecture, au Président do la Commission d'enquête 
qui les annexera au registre. 

ART. 9. — Les Conseils Généraux des départements des Hautes- Alpes 
et don Alpes-de-Haute-Provence seront invitée A délibérer sur Futilité 
de l entreprise »ur les réserve» en eau. en lorcB ou en énergie, prévues 
par i -article 10 (6®J de la IM modifiée du 16 Octobre 1919 au profit 
des services public» et des entreprises et groupements agricoles d'utilité 
générale, ainsi que sur la quantité d'énergie A laisser dans les départe- 
ment riveraine, en application de l’article 10 (7«) de la loi précitée. 

Lavis de ces assemblées devra être donné au cours de leur plue 
prochaine session ordinaire ou extraordinaire, il sera ensuite transmis, 
par ['Intermédiaire dn Préfet des Hantes- Alpes, a l'Ingénieur en Chef 
des Mines. Directeur Zn terdêpartemen tai de J In dus trio à ALE-EN- 
PROVENCE. 

«I ~J SM 168 Secrétaires Généraux des Hautee- Alpes et dra 

Alpes-de-Haute-Provence ; M. le Sous-Préfet de FORCALQUIEB ; MM. les 
Maires dea Communes de SERRES. TRECLEOUX. saleon. antonaves. 

SAINT -PENIS, LAZER. OPALE, MEREUIL. .LAGRAND 
CHATRAONEUF - DS - CHABÏtB. RIBEEB3. MONTRONS. ETGU1ANS. 


Alpes-de-Haute-Provence ; M. le Sous -Préfet de FORCALQUIEB ; MM. les 
Maires dea Communes de serres. TEECLEOux. saleon. antonaves. 

SAINT -PENIS, LAZER. UP AIX , MEREUIL. .LAGRAND 
CHATRAONEUF - DE - CHABRB. RIBÏEH3. MONT ROND, EYOU1ANS. 
LARAQNE-MONTEGLIN. SISTERON et MXSON ; M. Le Président de la 
Commission d'enquête et MM. les Commissaires-enquêteurs, sont chargés, 
ampliation rera^adresBée^*™ 5 ' de I,csécuU011 P r &>8“ arrêté, dont 

— MM. les Présidents des Consens Généraux des Hautes-Alpes et dea 
Al pra-de-Hau ter Provence ; 

— MM. tes Présidents des Chambres de Commette et d’industrie, dss 
Chambres d Agriculture, dea Chambres des Métiers des Hautes- Alpes 
et dea Alpes-de-Haute-Provence ; 

— M' j'InBénJeur en Chef des Mince, Directeur Interdépartemental de 
Industrie de la région «PROVENCE-ALPES-COTE D’AZUR»; 

— Mj i e ch ar du Group e Région al de Production Hydraulique 
«MEDITERRANEE » d 'ELECTRICITE de FRANCE. 140. avenue VI ton. 


Bernard GRASSET 
DIGNE, le 6 FEVRIER 1981 
LE PREFET, 


Le Directeur de V Administration 


ï-73: ;;:i3 

3C:S3 I SCT 30 I 

1 i' 2 X îljis , 

:0 33 23 • 3990 
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LSPAf.NE 


UN JOUR 
DANS LE MONDE 


Z HISTOIRE : . Dumézil et l'idéo- 
logie « trifonctîonnelle », pnr Chris- 
tian Delacampagnc ; • Comprendre, 
penser, témoignera, par leaa- 
François Fayard ; « le Dîner des 
mousquetaires », par Gabriel Metz- 
neff ; Une lettre de M. Michel 


1 AMÉRIQUES 
4. DIPLOMATIE 

— Les Européens accueillent arec 
prudence les thèses américaines 
sur le Salvador. 

4. PROCHE-ORIENT 

5. AFRIQUE 

— Le conflit namïbieu. 


10. La polémique sur les travailleurs 
étrangers. 

10-11- JUSTICE ; Jeanine Temel et 
Très Ma u petit devant les assises 
du Val-de-Marne. 

12, RELIGION : le voyage de Jean- 
Paul Il eu Asie. 

1Z SPORTS : 

25. PRESSE 

LE MONDE 
DES LIVRES 

13. LE FEUILLETON DE BERTRAND 
POIROT-DELPECH : < Un fils 
rebelle *, d'Olivier Todd. 

— Halo Calvîno, prestidigitateur dia- 


La dernière homélie à Paris du cardinal Marty 

«Dieu embauche toujours» 


De Paris où n y en a tant, 
un Aveyrorinaia vient de partir : 
un archevêque arrivé au terme 
de son mandat Depuis treize 


sou Vers voua. Pour vous redira 
mort respect et mon affection. 
Car c'est bien vous tous que te 


MORT DE M. GASTON PM L'AFFAIRE DE MONTIGNY-HSCORMEIHES 

président du groupe , , , 

de la Gauche démocratique Decouverte de drogue dans la famille 
du Sénat qui avait dénoncé les < trafiquants > 

Noos apprenons la mort de 

Gatton Pâms, sénateur des ^ gendarmes de Monfigny- flagrant délit de vol dans une 
Pynmêes -One n taies, pressent du jès-Cormellles (Val-d’Oise) ont bontengerie de Conflans-Sainte- 
groupe de la Gauche démocra- découver - mercredi 18 février, au Honorine (Yvelines). Depuis une 
tique, décédé à. Pans dans sa nenmlsltion chez semaine. Mme Ben Acbour n'ha- 

soisante- troisième année. Ben Acbour, la personne bitait plus la cité de l’Espérance 

[Gaston Pa ms, né le 23 novembre au j avait dénoncé me famille de a Mdntigny, et avait laissé la 
X * Marocains, les Kerbouch, comme maison à ses deux aînés. Choukri 

ÏÏÎSÎSSt tT^TOti de drogue, tm litre ert le Jei^tadçom.ne erait 

i^S2^de£?nd“ ffS" ra5ll“ d'huile de canmbS, 2 grammes f^t m derm m sale wy- 

conflue dès le siècle dernier pour d’opium et environ 100 grammes chia trique et qui avait motive la 
son rôle politique, avait milité de haschisch. L’un des fils de dénonciation de Mme Ben Acbour. 
dans sa jeunesse an parti radical. «en Achoor ChonkrL avait Choukri Ben Achour. gardé & vue, 

t était maire et conseiller ^ôral interpellé le jour-même en devrait être présenté, jeudi 19 fé- 


Français Marty avait su se faire est possible. (..J Pour mol, 

adopter par les Parisiens si por- l’homme n'est pas une abstrac- 

tés & la critique. En dépaysant Mon : l'homme n'ast pas une 

see diocésains, n leur rappelait Idée à détendre. (—}. 
leurs origines provinciales plus . ms ^èn. El 

ou moins pioches. Paris n en est voua ; e raslaraz. Quelquefois 

pas h son premier Svhque paysan m étonné 'da voir oer- 

el reçoit facilement las enfants mna anul6 , , „ 

du tBfroir. pressés dans la ma al ae parler 

La touchante eàtémonis des seuls. La solitude est notre mU 

adieux, le 18 février é Noue- aéra parisienne. (...) 

Oame de Péris, o mis on évL . Ce aolr, oarrfonnsa . mol 
deuoe ce courant de aympainla, „„„„„ « „„ qéchéa- 

d'indulgence et de naturel, fruit MaJ , Mchw fEs „ S0 _ u0 

d'une longue période de tisvaH en oou, 

et de difficultés traversées dans Mu , nu a, 8S/ „ M 

I amitié. Cet homme nB ae mettait monde de la tendrasaa de 

lamais en colère et « ne labels. oj SUi m 
sali pas ses ennemis. Il était ~ 

bon. avait uns fol tranqoille. « * su/ourd" hui. 

mémo lorsqu'il décovall 0 trou- f “ “"■.“ES*' t’f blm “ ,le 

valt le moyen de commrve. PdvUég/ée q-alaia, Dana 

l'estime de loua quelquee eon la ne serai plira 

ic i. Demain, Dieu embauche tou- 
Dana sa dernière homélie à jours! (..J 


dans sa jeuns 
n était maire 
d’Argeléa-sur-i 


SL p ^L ta Mme Ben Achour, Choukri. < 

d^Su"l^« été ionr-mème 


DES MESURES SUR LE CRÉDIT 
SORT MISSES EH R.FA... 


En 1955. Gaston Pains avait été } 
réintégré au parti radical qu’il avait 
quitté cinq an» plus tôt Membre ! 
du bureau, secrétaire, trésorier 


Notre-Dame, on ne trouve aucun , _ ^ , 

apprêt. Le vieil hemme qui • Munaa mot la monda parta 

ram l'avenir et vers les leunes : % 

- Nous avons vécu une (...) Vous ne ferez quelque chose 

époque turbulente, mais pas- de grand et de durable que al 


sacques au crédit dit 
(avances eu titres). 
, destinée à alléger ta 


-L avait Choukri Ben Acbour, gardé & vue, 
ime en devrait être présenté, jeudi 19 fé- 
vrier. au parquet de Pontoise. 

M* de Castelnau, l’avocat de 
r DFWT Mme Ben Acbour qui a porté 
lKLI/II plainte pour incitation à rosage 

A de stupéfiants contre M. Mohsr- 
— med Kerbouch, pense que le jeune 
i. Jeudi Choukri a pu. en l'absence de sa 
r accès mère, et étant toxicomane, cacher 


sa provision dans l’appartement, 
« Quant à î’huüe de cannabis. 
dit-iL Û se peut que ce soit tout 


des gendarmes constitue, dans c 


, CB parti, il la quittait à nouveau Cette mesure, destiner a aiieger «a u se peut que ce son tout 

1 en 1973 pour adhérez- au moave- pression sur le marie, a pris 1 mm é- simplement un onguent dont les 
1 ment des radicaux de gauche, n diatement effet. femmes (te la famüle se serpent 

I Ôtait membre d U comité directeur a partir de ce jour, les banques pour se passer du henné SUT les 
du M-R-G. ne peuvent plus avoir accès à ce cheveux. A 

Gaston Pama était vice-président type de refinancement qn 'après De toute façon. la découverte 

Snwîîon 1 avoir Obtenu l’antonsation du diree- des gendarmes constitue, dans ce 

“K* àpgtÆ£f SL SSZr trilro de U Bnnérabraü,. Si rturao- qu'on appeUe 1' » aftaira de Me” 
des Pyrénées-Orientales risation est accordée. le taux est tigny-ièS-CormeüJes ». dont s'est 

Présidant da 1 » Gauche démocra- fixé en fonction des conditions du emparé le parti communiste, pac 
tiqua. U présidait aussi, au Sénat, marché. Le taux de l'escompte reste qui les Ben Achour représentaient 
le groupa d’amidé France - Bépu- inchangé à 7,5 5 . les victimes innocentes, un été- 

bllque populaire de Chine. _ flircp ment inattendu qui risque d’affai- 

■■■ ET Bl SUISSE ““ LJ» initialement 

n était le rapporteur spécial du a Zurich, la Banque nationale évoques. 

budget de la Jeunesse et des sports suisse a, de son côté, décidé de 


slonnanie. Loué soit Jésus-Christ 
qui noua a appelés à vivre en- 
semble I (..J Sainte Paris. Et 


ez r audace d’aimer. Non 
discours ou en chan- 
tais en repoussent vos 


tu relies cormmlB3lon aes porter le taux officiel <! 

remplacé au Sénat par de 3^ à 4 % 3vec effet s 
Mailiola, exploitant agrl- ^f 1 relèvement de 3 a 


Il sera remplacé au 
M. Sylvain Mal H ois, axpli 
cola, maire de Corbère.] 


APRÈS VILLEURBANNE... DIJON 

La fédération de la Côte-d’Or du 
parti communiste affirme, dans an 
co mm nui fj né publié Jeudi |9 février. 


fai voulu être témoin de la toi manches. {_.) Chers amis, croyez 


NOUVELLES BRÈVES 


14. LA VIE LITTÉRAIRE. archevêqne de Paris, qal pr 

15. NOUVELLES î In molke inquiète ^ » «»«“■ 

de Daniel Boulange,. o”n . U, 

— ROMANS; Un cuusiu de Zoeit * roL Ira h™ 
IUT* PORTRAIT : Henri Galet, ce exception et leur demande 
méconnu considérable. en son amour, n 

18-19. CRITIQUE LITTÉRAIRE : les « r^ires et sœur, an 

frustrations d'an sartrien ; la Christ - TO,cl *• Première 
paavre vie d'Hippolyte Taine. SXtiîtr,! 
18. HISTOIRE : Mahomet et Chilpéric. C Ies hwirtt,x - Tot “- ta 

20-21. LETTRES ÉTRANGÈRES : 

Clarice Lispector et le cœur des . 

eho *s. A I usine Rer 


CULTURE 

23. THEATRE : Histoires de la forêt 
viennoise. 

— ROCK : v Téléphoné • an ecear da 


I | ” lycées et dans certains quartiers 

- - — — I populaires •, Indique la fédération, 

„ .. 9 Le consefl national de la 9 Grève contre le manque de «i» 1 apporte également a son soutien 

Mer LUSTIGER AUX PARISIENS: « Voas êtes aimés!» Jèdératton des &us socialistes et chautlage. - Sur tes deux cent an » 1 V e ** Montiguy-Ite-Cor- 
■ républicains, réuni & Parla, le soixante-quatorze élèves du col- maille» » et déclare ta « guerre i la 

Mgr Jean-Marie Lostlger, nouvel perdus comme les enfants retrouvés. 18 février. SOUS la présidence de lëge de Mareilil (Dordogne) neuf drogue. s 

archevêque de Paris, qui prendra ses Ton*, (es vies gâchées et qui som- M. Hubert Dubedout député de seulement se sont présentés, mardi : 

fonctions le 27 février, vient brent comme les vies qui flambent l'Isère, m«Ure de Grenoble, a 17 février, aux cours : les narents . 

d’adresser une lettre aux chrétiens et qui brûlent, vous êtes aimés, estimé que « le septennat de avalent été apoelés à la grève (Pvblicttà) - - 

de Parts. On y lit notamment : tous, vous qui dans le noir frappez Jf Giscard d'Estamg se caracté - scolaire par la Fédération des ~ “ 

« Dieu aime tons les hommes sans à la porte fermée, comme voeu qnj rise par un échec complet en ce conseils de parents d’élèves 

exception et leur demande de croire êtes dans la Joie de la maison. Vous qui concerne les collectivités (FC-P-E ex-Cornec) pour pro- 

en son unau, n Kra ilmès. ron, qnl entra, lu, U et sa traduit par art mforçanaU tester contre les insuffisances lie 


exception et leur demande de croire êtes dans la Joie de la maison. Vi 

en son amour, n êtes aimés, vous qal entrez dans 

a Frères et saurs, an nom da solitude sans nom de la me 

Christ, voici ma première parole : Vous êtes aimés, vous qal aimez 

vous êtes aimés. Tons, les souffrant» vie et qal la gaspillez parce qo’s 


i j T ,, P ? 7- renforcement tester contre les insuffisances de 
de la tutelle et des contrôles, un chauffage de rétablissement. Au 
! accroissement des charges et un du mois de janvier, la tem- 

refus total de toute décentrait - pérature ne dépassai* guère 5 de- 


Dais Carnegie : 


A l'usine Renault de Boulogne-Billancourt 


satiori des moyens et des respect- m . q fin & 9 heures, pour 

saouités ». culminer à 15 degrés l'après-midi. 

' — (Corresp.) 


I 9 M. Michel Giraud, maire dn 
Perreux. sénateur RPA. du Val- 
I de-Mame. président du conseil 
région ai dïle-de -France, a an- 


* Le P.C.F. et la C.F.D.T. polémiquent 3 Ü 

* après une manifestation de travailleurs immigrés 

^ ne pas dire de c o o t diwtï on s, Bekaa (centre du Liban). L’at- 

. Ji.. entre les candidats de la grande tentat aurait eu 31eu alors que 



Parlez avec 
efficacité 


équipement ^rZ£t?“di pc7.1 - /uwoie go^ufs.. n jad pr*- “ affirorilô 

27. USBANISME : Trai, nra de tro- 1 eSïS 1 f lï^efl «ralt^/SéS é ’fSS^’da’fac- Wnr de Djita fi 20 fctlometres de ClliC3Clie 

noïSSenV & S aSSoriti ^éralentSle , but la route Beyrouth- ÜN 14 SOIREES ATTRAYAN- 

Daroes). Des tira ont été dirigés ü TES. apprenez à mieui ez- 
d'iS famS^rocaiire^S^e • Im CGC. et les trancha * Pattli d'ime voiture sur oelle primer vos idées. Développes 

de^afifdTd iTimpôtx - S. Menu etlS, du patriarche. Légèrement blessé easuraoee et faculté de contact 

«Jontigny- CGC, Par des éclats au vlsa-e. Mrori- votre vie peraonneUe. profes- 

tTSSSint a été suivi PBI W» le 18 léraler par M. Papon. P 1 * Y a été transporté par la aomeUe et sociate sera dyna- 

„ra ; une nartle dSouvrter^ m mato- ministre du budget, ont demandé force de dissuasion vers misée par la méthode Carnegie, 

— AGRTaLTORT-'le.nrizenricnlev 1 rite dTnm des^ec- nus soient prolongées au-delà de un hôpital de Beyrouth. - 100% pratique, enseignée dans 

« , E ^ T L, M tirllv • !.. ■ - teura de rltSer de oetatare et 1981 les dispositions ac t ne I les _ . 

30. SOCIAL : « La montée da cbô- n. xull I . I0S ir3V3lllGlITS aurait mftmg reçu, an départ, prévoyant l'Indexation sur le coût • Un cheminât tué, un autre c ^ negiens , réce mment 

mage (II), par Alain Cotta. ^ « l’appui de militants cégétistes de la vie des quatre premières grièvement blessé. — Un cheml- 2“®°®,. ' 

31. ÉNERGIE. Choisiront conformement à maghrébins. Le hindi isrévrler. tranches, une majoration de 12 % not a été tué jeudi matin 2?,“? d ™ e cohérence gratuite 

( u... la section communiste de l’usine P®?F 168 autres, la dernjère 19 février et un autre grièvement «““OHnaMon, les: 

“ h - i '«*■ Uirerei. distribuait un tract dénonçant n étant relevée que de 8 %. blessé, par un autorail, au pas- Il • j §r 

RADIO-TELEVISION (25) Invité au journal de TF 1 le * l ' a ^ T ^ B & J* ÇJU.T. et de minlstoe a Jépondu qu sage à niveau de Mareuil-sur- KâlIS, IHar. M ÎBVm 

info rmat ions “ fis? -JS L,°3W SS* ^SSSt PS& A/S Mï Si ^SlSLÎPaSSSÆS "““5*5 .* j* 


RADIO -TELEVISION (25) 

INFORMATIONS arrrêtn.tn* W nèfn r*Tîr s ?» crî tt ' invoquant le fait que plus d’une engage roents derinitus, mais que société privée, les' deux ouvriers °* ue "*5,®^ w agi ai 

- SERVICES - (281 Û, 1 |!ÏB,T:B 1 M'. déclaré’ : '.S'a trentaine de pévfstes étalent des JK52 le,n S t |.F d " Procédaient u moment de l'ac- 13017 Parte (M " 

Librairie ; Météorologie , apparaît des conversenca entre ™™h r es de & c J£. (ez-CBX .1 ^ dï i <<« travanr sur la vole M Hl IC (■ 

Mots croisés, Loterie natio- le programme de la CG.T. et la ” b Marocatos, la trm fc 00,17 te compte de la Versailles, mer. Z3 tel 

müe et Arlequin, LoU. , °Æri/» <■«;« n'rat pa 10 ^ BÔW Trianon Palace. 

-Journal officiel..- ïïmiK^*mJ5ï?to. t S.SîI si rtSroSe» ces accusations. «= dél»" «» retraite (10 000 F ' nationalité algérienne. J, boulevard de la Reins 


secrétaire généra) de la C.QT., 
a notamment déclaré « S*ü 
apparaît des convergences entre 


Annonces classées <26-27) ; , 
Came) ffl); Programmes spao- i 
tacles (24-25) ; Bourse (33). 


notre grande spècialitâ 

LE DIAMANT 


Bailleurs en tireront les conclu- ^ nnhTiA îraiapS depuis 1957). _ „ . . , .... _ 

rions, n s’agit de leur permettre ,ry T : L P a ^ é r ^jJ, 8 P • France -Inter lance pour la l/mrannnr !*., 14 ff u 

de faire leur choix conformément 15? ™ < ”^^ n ü ^. u i é jn f.fp lar y? t • Environ cent cinquante septième année consécutive l’opé- VIIICBIIH6S, JGUa 40 l6¥» 
à leur intérêt de salariés. paysans ont manifesté à l’appel 120011 «Livre-Inter». Les audi- i* k La Résiüem» 39 a» Foch 

■D V S ^ tSS *’ eertatn iSSede tûe t dewïs CeDtre dBB ) eunes agriculteurs f, aLre parti ® l ** CM- et RER Châ^iu ViScênnes) 

nombre de domaines, des conver- ™ «« huuSSZ du Morbihan, mercredi soir 18 fè- Jjuy qui choisira l’ouvrage selec- 

gences entre les positions de la ^TeTauetes^lélïïés^C G T 7rler - 4 Vannes, pour protester «onné pour 1 année 1981 peuvent Entrainement Carnegie, 
CÆT. et le manifeste de François g* rit* d e uetetSeo nt aî °° ntre te Importations de porcs, ^inscrire à te Maison de Radio- présenté en France par GWeyne, 
Mitterrand Mais ü en a beau- nSSvSSfde SfoS PranCe avant le 8 avnL 954-61-06/62-32. 

axup moins, avec beaucoup de tation^ La «tiSopS T^oS- « °nt_ 



divergences sérieuses. * damnant «te mmpaarïe de d J? utI ? s 4 lUa«««ur et ont 

ÿgÿ-, sifS t, 

DEUX NOUVEAUX ATTENTATS ^«ÏSitr STJt 

rêts de la classe minrièr » r mur 110 quart a ne ure environ. Deux 

Bl GUADELOUPE ^SÎ^qui d S S eSÏÏ™Tma“ 

r Correspondance J _ . nifestatlesi à distance à l’intérieur 

PoInte-é-Pitre. - n «rat a A » iÆ" 1 ,, “ jK?5“ S^i 3! de bror_ roitura ont été pris à 


LfffiiïMP 


LJ u o emportez: voiramjl 

4 place de I» Madeleine 
TéL:260JX.«4 
86. me de Rivoli 
138, rue La Fayette 


B C D E F G 


Pnlnto.fi entra II Atralt R h Wt i^? 18116 ,, &U C.G.T. de de téUT VOitUTE, OHt été pllfi h 

PoInte-â-Pitre. — Il était 5 h. 30 J’usine, il souligne que Tappel de partie par une douzaine de maoi- 

(heure locale) le mercredi -18 février la CJFD.T. à un débrayage qui restants, qui ont renversé te 

lorsqu’une charge d'explosifs a en- concernait les cinq mille travail- véhicule. Les deux policiers ont 

dommage le résidence d'une famille ^ eurs de 111e Seguin n’a été suivi relevé leur voiture et ont quitté 
d’origine métropolitaine, dans la zone ^ ^ Une trentaine d'entre Ie3 lieux sans avoir subi de vio- 

industrielle de Jarry, à rentrée de lences. — (Corresp.) 

Pointe - è - Pitre. L’engin avait été _ 

déposé â P extérieur du pavillon. 

contra le mur de la chambre où Jffp’ — k 

SS? ?ne"a a o' M M =^ M Tgée™S- M . . jusqu’au 26 février 11 

&*îÆirJttrï 1 v^nte pnomoforrielfe davoit-saison I 

personnel d’une entreprise. H r> r» n— ■■■» .« I 

Dans la môme nait, un engin Incerh MJ B I B|U|E Mesure mi 

dlatre contenant 3 litres d’essence Hl 1 IrlTIC IndustneDe H 

a été déposé devant l’Agence natio- Bl B 

nais pour remploi, dans la proche K CbVV B 

avec gHet 1390F 

NBCOLIi 


contre le vol 

il y a quelque chose à faire 

2000 ' 

la solution d’aujourd’hui 
en pensant à demain 

U H 50 ME Ne vte pas chaque sortie avec 

rang P ype> iièqua Bé aalmage ratisse du fetmir. N'Wsitezpas: 



DI 60 ME rempfif et retourner le bon 
CHtessous i ALARME 209 
8, nie GudH 75016 PARE 


Ga tradition angatse du vi lement 

fi Paris, 29 reeUfonchct, depuis 1830 


Une praiBdm simple, effleaæ, 
immUMsmeit apeiEtamete. 
TS^toiez au 5 Z 5 . 4452 . 
â Mn sente sar Ms la ürœe. 
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i-w U ?UPRT 
••rc l** «ectear 
■* d'« serteors 
' r.. rctncni des 
•':du«Lt et lear 
Le? rrfnrmes 
pas on 


on pays dans 
• / 'h;re les fait*, 
.•••rricaltore « 
((•adamectales 
r.'.irjç. et c*»sl 
: rmet d'espérer 


■■•nnais apportée 
■r entend bien 
•b an cernent » a 

: , urement, brao- 
> c-stiaant avec 

7 ~ ri exprimait 
’çjdi aa cours 
r '•P'-Dfcaçne, — 
^ b -tes. rai- 
î'-An-Lihle*. comme 
’* * d Occident en 
'•c*. a prévaloir». 
l . r ‘ e souverne- 

a repris l’iai- 
Plus j merci 

- Honcne 

•>n se félicité d. 
r “-- -narchiÿtes ». 
^ ^mhassadpxirs 


ftllif, . p,„ t . 
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